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AVANT -PROPOS. 



Je ne puis me dispenser d'iusti uire le public 
des raisons qui me contraignent à faire impri- 
mer ma tragédie de Clovis^ avant que de 
Favoir £iit représenter. Composé ën 1801^ 
reçue plusieurs années après pai le comité de la 
Comédie française^ distribuée^ en partie , aux 
acteurs qui en avaient accepté les rôles , et mise 
enfin sous les yeux des examinateurs de la cen- 
sure, j'avais lieu d'espérer qu'elle paraîtrait au 
théâtre* Sept mois entiers se sont écoulés , de- 
puis que je lutte, de semaine en semaine, 
jour en jour, contre les obstacles sans cesse re- 
naissans, que m'ont opposés les Comédiens. 
Tantôt , ils ont essayé de me contester des droits 
que les inscripdons sur lems registres les plus 
anciens montraient incontestables ; tantôt , en 
ma forçant à les débattre contre les prétentions 
des auteurs avec lesquels ils avaient pris des ar- 
rangemens irréguliers, qu'ils n'auraient point 
réalisés ils me plaçaient dans la situation pé- 
nible de les Êdre céder à l'antériorité de mes 



Vj AVAPiT-PROPOS. 

titres de réception; de sorte que si la durée de 

ces débaLi» se fut prolongée, jnalgre mes mëaa- 
gemens^ soit de politesse^ soit d'amitié, pour les 
intérêts de tous , aux dépens des miens , elle 
m'aurait fait autant d'ennemis qu'il y a d'écri- 
vains dramatiques dont lespièces restent enfouies 
dans leur répertoire , tandis qu'en chaque cir- 
constance, je ne me montrai jaloux que de se- 
conder les hommes de lettres. 

Vainementai-jesacrifié les tours acquis à mes 
propres ouvrages au plaisir d'être agr^ble à 
plusiems de mes concurrens qui désiraient pas- 
ser avant moi : mais cette simple générosité^ 
pour ne pas dcg( ntrer en duperie, devait avoir 
un terme , et dès-lors on m'en fît presque un 
tort. 11 était raisonnable pourtant de remarquer 
qu'elle ne pouvait aller plus loin, si )e ne me 
résignais à m excime absolument de la carrière 
théâtrale vers laquelle j'ai dirigé la plupart des 
V travaux de ma vie, et que je ne 1 avais pas em- 
barrassée , puisque je n'ai donné sur la scène 
que la tragédie de Ghabx.£MAGN£ dans l'espace 
de dix-sept ans : encore la retraite forcée de 
mademoiselle Creorges, Ta-t-elle en peu de temps 
arrêtée. 

J'ai donc réclamé, pour la tragédie de Clo vis, 

la validité de mon dx oit antériem- à ceux de 
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tom les autres, et de plus les promesses parti- 
culières des acteurs et les eogagemeus écrits par 
eux, coiiuacies foimellciiieiit envers moi , si 
long-temps éludés^ et définitivement reconnus 
au bout d^s nombreuses difEcultes que je 
croyais aplanies par mes soins , par mes visites , 
par mes explications epistolaiies et verbales, 
en£n par Vennuyeux et inutUe effort de ma per- 
sévérance. J'en étais là, et comptais arriver au 
but^ quand M. lof on s'est refusé à jouer l'un 
des lueillems rôlet» de ma tragédie, rôle de sou 
emploi, et dans lequel ses camarades ne pou- 
vaient le remplacer puisqu'il eu jouaient d'au- 
tres dans la même pièce , et que leur théâtre 
n'est pas riche en sujets tragiques- ^ 

Ni mes discours, ni même les instances de 
sa société dont radiuimstralion Itd rappelait , 
dans une lettre très-pressante, les égards dus à 
Taule ur, l'intérêt de son théâtre, le devoir qui 
eiugeait son service, et le règlement formel qui 
ne lui permet pas un refus dicté par le caprice, 
et surtout un refiis qui rend impossible la repré- 
sentation d'un ouvrage reçu, rien n'a pu le dé- 
terminer à faire rondement son métier. 

Le personnage dont Talma s'était chargé , 
paraissait à M. Lafon le seul qui lui convint ; 
mais dans celui de Qo vis, il serait de toute nul- 



» 

i 

Uté, et celui de Qodoric, non moins principal, 
me semble plus propre aux hahitudea de son 
talent. Le lecteur , à qui je soumets la pièce , 
jugera si je lui Êûsais une mauvaise part 

Lassé de tant de contrariétés, j'ai mis fin, en 
me retirant, à ces Êistidieuses et vaines négo^ 
dations de coulisses, (jui consument un temps 
'mieux employé par le travail et moins perdu 
dans le monde, envers lequel elles m'ont fait 
manquer sans doute à beaucoup de civilitéi 
d'usage. 

M'accuserait-ondemouvemensd'impatience? 
Déjà n'avais-je pas entrepris, dès Vannée 1812, 
de mettre k IVtude k tragédie de CAMiïiLB-Dic- 
TAï£UR , dont les répétitions commencées et 
înterroraipues par les fréquens voyages de nos 
acteurs, reprises et suspendues de nouveau par 
leurs altercations , ne l'avaient pu conduire jus- 
qu'au parterre , en 1818 : Talma, sans cesse prêt 
à pariir, en trouvciii Tetude trop longue pour 
les momens de son s^our à Pans ; et je crains 
bien que raffaiblissement de Tamitié qu il me 
doit ne m'ait plus nui que l'affaiblissement de 
sa mémoire. Lekain, seul acteur auquel on puisse 
le comparer dans son art, n'oublia jamais ses 
premiers amis. ' ' 

C'est assez d'avoir laissé les copies partielles 
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elles manuscrits complets de Camille^ rouler 
de main en main^ ohez les Gomëdiens et dans 
les bureaux des ministères j et de les avoir ex- 
posés à de frauduleuses imitations , sans me 
résoudre encore à perdre de même un ouvrage 
plus important et à demi-rëvele, c{iie l'espoir de 
plaire au public avait arraché de mon porte- 
feuille. Je l'imprinie , afin que la proprie'te' de 
mon invention me reste ^ et non par le puéril 
empressemeai de me faire mieux connaître ; 
car les injustices m'ont Êdt souhaiter plus d'une 
fois de n'avoir jamais été' connu. 

D'estimables suffrages m'ont donné sujet de 
présumer que Clo vis paraîtrait ce que j'ai conçu 
de meilleur. Notre bon et grand Ducis ( i notre 
aimable Delille en ont approuvé le plan et les 
principales scènes. L'habile acteur Monvel ^ à . 
qui je communiquai cette tragédie , m'assura 
qu'î/ couronnerait sa carrière , ce furent ses 
expressions, en jouant le rôle de Stgebert 
MM. Thénard et Poisson^ de l'Académie des 



(i) J'aî surnommé Ducis caahd , non parce quil fut un 
vrai poète , maïs parce qu'il fui un grand citoyen , en 
refusaot une place très-lucrative , nu Séaat-Conscrvaleur , 
qui ne conservait pas la liberté publique au nom de. la- 
quelle il était institué. 
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Sciences ; M. de Saint-Just , auteur de com^ 
dies lyriques; M.Panset, madecmetlittérateur^. 
assistèrent, sous Tcipoque du Consulat, aune 
lecture qu'entendit avec euxle docte Bureau de 
la Malle, liaducieur de Tite-Li\e et de Tacite 
et ce dernier me dit avec chaleur : a V otre 
Agamëmnon est une étude classique que 
i/ou8 avez faite pour acquérir Ut force exé- 
cuter votre CiA)vis , qui me semble lui être 
supérieur, d Je ne cite ces paroles que pour 
m'alTermii' cou Lie la défiance de moi-même, et 
pour qu'elles servent de fondement à mon ex- 
cusable espérance d'être digne de l'attention des 
vrais juges àquîpar^là je témoigne monrespect. 

Quelquespersonnesm ont demande pourquoi 
|e ne m'étais pas soustraitàcette suite de d^oùts 
qui m'ecartentdu théâtre delà ruedelUchelieu, 
en portant mon ouvrage au théâtre delOdéon: 
c est qu'ayant suscité le premier l'édilication de 
celui-ci , et coopéré par un écrit à l'élablisse- 
ment de ce nouvel asile des muses dramati- 
ques , j'ai pensé qu'il Êillait l'ouvrir d'abord à 
l'émulation de la jeunesse , et ne pas lui en obs- 
truer leniree. SI ce théâtre suit mieux ses rqgle- 
mens que l'autre, chacun y aura son tour, sans 
passe-droit , et Clovis peut-être y prendra le 
sien. Mais ne nous pressons pas. Lesspecuteurs 
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ne jouissent-ils pas déjà de cette équitable ré<* 
serve^ en applaudissant au prompt et double 
iSuccès du jeune M. Casimir Lavigne^ dont la 
ccnnëdie m'épargne^ par mille traits d'esprit et 
de yerve^ la peine d'entrer ici dans tous les détails 
des angoisses que font souflGnr aux poètes tes 
intrigues d'un tripot comique ? Je m'abstins tou- 
jours de m'en plaindre pour mon compte > sa-- 
client trop que les hommes, si sensibles pour 
eux-mêmes aux moindres ëgi'atignures , ne s'in- 
téressent guères aux plus vives blessures qu'on 
feit aux autres. Néanmoins, ne peut-on se figu- 
rer le juste chagrin qu éprouverait unsculpteur, 
im peintre à qui l'on fermerait à jamais les Mu- 
sées d'exposition publique, un physicien, un 
chimiste à qui l'on briserait tous les instruniens 
et les appareils nécessaires à ses expériences; 
un inventeur dans un art quelconque à qui Fou 
nierait ses découvertes en les lui dérobant , tan^ 
dis qu'on les accuserait partout, d'un ton léger, 
de ne rien produire qui soutînt dignement leur 
répuiaiiou ou leuj^ fortune? Ma position est la 
même , et sera celle de tous les littérateurs qui 
subiro ut de pareils procèdes, tant qu'aprèsavoir 
r^lélesstipulations pécuniaires du thâltre fran- 
çais suivant les lois, on ne l'aura pas, relative- 
ment à l'exercice d un art dont les fruits appar- 



tîeimeat à k gloii« oaUoiiala ^ soumis aux ord^ 
d'une ferme BiMMTnoK. . • 

Tout eu continuant avec assiduité les démar- 
ches miles à la représentation de ma tragédie, 
je me trompais si peu sur les assurances iUu- 
soires qu'on me doiiuali mensongèrement ^ que 
l'avais d'avance livré GiiOvis au soin de 
MM. Baudouin^ imprimeurs zèles et dise rets. 

Ce que je publie dans la préface quifuit, sur la censure 
dramatique, n'a rîen rie personnel aux censeurs actuels dont 
je n'aî nulle mison de me plaindre s je n'ai parlé que 
pour un intérêt cénéral. 

Il en est de mime de ce que j*ai dît sur le secret des com- 
positions, expo^ïées , (|uaud elles passent de mains en mains , 
à être imitées , et j'ajouterai critiquées méchamment avant 
que de paraître. iMéanmoîna un auteur <^ue je ne connais • 
pas , qui n'est pas encore connu , et à qui )e ne pensais pas ^ . 
s'est appliqué, je ne sais pourquoi , le sens de mes paroles. 
Je lui pardonne le peu de mesure des siennes. 

Maintenant j'expose ces faits qui me sont relatifs : au 
moment oîi ]*on répe'tait mon Charlema^ne , on en annon- 
çait un auhe dans les feuilles quotidiennes. Tandis qu'on 
feignait de melLi e mon Camille à la s< l iie, on en recevait un 
a^tre aux deux Théâtres Français. Deux ans après la lec- 
ture d'un Louis IX que j'ai iait, uu autre Louis IX a réussi. ' 

Lorsqu'enfii^ je m'efforçais de donner Œtms^ un autre 
ouvrage du même titre m'était opposé en concurrence. 
Cette suite dé hasards singuliers est sans exemple. 

Ni Ducis , ni Chénier , ni Legouvé , ni MM. Arnaud , jRai- ^ 
nouard 9 Jouy, Baour-Lormian, ni enfin aucun des litté- 
rateurs connus ne s'est trouvé dans une position semblable. 

Cependant je ne df'sîgae , et jc; n'accuse personne ; car lors^ 
que j'accuse, je nomme. 



0 
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CONSIDERATIONS 



HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES 

SUR MON SUJET. 



Ds tons ks ouvrage» dnasntiquesy le plus parfait 
inconteslableiiient, c'est le Tamofb de Molière , 

parce qu'il est a la fois le plus régulier dans sou 
genre^ le plus théâtral dans m espèce, et le plus 
moral dans son plan et dans son exécution* En 
comparant les nombreux chefs-d'œuvre de la 
scène frânç^se et en les méditant, je reconnus 

qu aucune de nos plus belles tragédies ne réunissait 
les trois (jualités qui leur sont propres, la pitié, 
la terreur et la moralité profonde, aussi complè- 
tement que cette comédie réunit, dans, ses condi-f 
tionsdistiactives, Tactioa des caractères^ la force 
du ridicule^ et le pouvoir d'une leçon: générale-* 
ment utile aux hommes de tous les pays. La seule 
pièce intitulée RonoomiB , du grand Corneille , est 
aussi pathétique et aussi terrible que celle de Imi- 
mitable Molière est tout ensemble fortexnent ri« 
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sible et grave; mais celle-ci ^ mieux construite 
daos tous aes ressorts ^ plus instructive pour le 

genre humain , va mieux à soa Lui spécial ; elle 
attache, plait et corrige. 

D'après ces réflexions ^ on ne s'étonnera - pas 
d'apprendre que la meilleure des comédies m ait 
servi de modèle pour la création d'une tragédie 
que je crois la meilleure des miennes ; et qu'ayant 
long-temps étudié le Tabtufe comique soumis aux 
strictes règles de Thalie , je me sois efforcé de 
placer sur notre théâtre un Tartufe tragique^ 
larisé par les lois les plus sévères. de Melpomèoe. 

U me fallut donc choisir la figure d'un célèbre 
imposteur. Dès qu'on jette un coup -d œil sur 
l'histoire 9 ou voit que les fourbes ny manquent 
pas : ce sont eux qui. ont joué les premiers r&les 
dans le monde ; mais la tragédie ne doit s'attacher 
qu'aux plus remarquables; et Voltaire^ frappé de 
cette idée , s'empara soudain de Mahomet. L'offrir 
en spectacle était ^ certes^ une éminente leçon phi« 
losophique ; mais qui a cessé d'être, de nos jours^ 
assez directe à nos mœurs nationales , asses con* 
forme aux opinions européenne^. Ce que le per* 
î sonnage a d'extraordinaire ^ ce que son culte arabe 
a d'étrange pour nous, rend son image un peu fan- 
tastique à nos yeux.. Son hypocrisie, dans une autre 
croyance que Ja nôtre y s'expose avec des traits de 
généralité qui ne me paraissent, en quelque sorte^ 
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qa'allégoriquement applicables à la faasse sainteté 
de nos hypocrites. Ajoutons que les sectaires {on«- 
dateurs^ que les aventuriers coaquérans sont rares: 
les rois criminels le sont moins. Je voulais que la 
moralité, résultante de ma peintnre nouvelle, f&t 
commune h tous , moias indirecte et plus locale ^ 
afin qu'elle frappât vivement Tesprit public. 

Le premier qui s'olTrit à ma vue , sous les faces 
que je cherchais, fut Constantin. Cet empereur qui^ 
cédant à l'invasion d'un dogme populaire que le 
zèle de Faposlolat répandait progressivement dans 
chacune de ses provinces^ qui^ commençant l'ai-* 
liance du pouvoir spirituel avec le temporel » ne 
tarda pas à changer l'esprit de chrétienté morale 
en un esprit de catholicité politique > plus con<* 
formeauxréglemens du despotisme par lequel il s^est 
pour toujours altéré ; ce prince inique , sanguinaire 
et dévot 9 meurtrier de ses peuples , bourreau de 

sa famille , ne s entourant pas moins de prélats 
que de satellites^ avait trop habilement fait sanc- 
tifier. ses crimes, pour ne pas se bien distinguer 
entre tous lei> oppresseurs apothéosés ou béais* 
Néanmoins, je pensai que le savant auteur du 
Tartufe n'avait emprunté son personnage ni de 
l'Italie, ni de l Ëspagne, berceau de Tautorilé in-* 
qnisitoriale; mais qu'il en avait saisi l'original au 
milieu de la France même, et que son portrait, 
vigoureusement tracé , largement coloré , n'en était 
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que plus éclatant à nos regards. Résolu de mar- 
cher avec iidëlitë sur la trace de son génie ^ qui 
deyint mon guide , je t&chai d'assujettir mon imi** 
tation dramatique à toute la conformité que souf- 
frait un genre différent du sien^ en choisissant 
mon héros d*hjpocrisîe dans notre propre nation. 
Ainsi donc 9 remontant aux sources de nos annales 
monarchiques, j'y retrouvai ce conxerd couronné 
qui baptisa de sang des viDes entières, au nom de 
la charité , . et qui multiplia sitôt ses conquêtes dès7 
lors que ses armés furent assistées par les évSques 
catholiques qui voulurent, dit Grégoire de Tours, 
se servir des Francs pour détruire les rois ariens* 
Cette seule phrase explique la conduite et la for- 
tune de Cloyis qui fut le Constantin de la Gaule. 
Or j mon imposteur tragique m apparut tout entier 
dans le premier roi chrétien. 

£li quoi ? le scrupule ne le défend pas de nos 
pinceaux ! Quelle témérité scandaleuse I Quoi ! le 
chef de la première race de nos Rois! Quoi! le 
fondateur de la monarchie française! lui, dont le 
sacre fut célébré par saint Rémîl Ah ! qu'on cesse 
de se récrier sur ces grands titres : qu'on abjure les 
erreurs et les mensonges qui sanctifient un barbare 
Sicambre I Démasquons Thypocrisie même des his- 
toriens , plus pernicieuse que celle des héros doi^t 
ils préconisent Texemple^ et qui , sons leur plume ^ 
fait jésuitiquement parler Thisloire en contradiç^ 
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lion avec les faits qu'elle nous rapporte. Nom- 
mez, nommez Clovis, cbef de i exécrable famille 
Mérovingienne, fondateur d'une oppressive hié- 
rarchie militaire, spoliateur des nations qu'il con- 
quit à l'J^lise. Voilà les vrais titres que lui recon-* 
naît l'équitable et libre philosophie. C'est l'erreur 
la plus fatale , c'est Foutrage le plus mortel à toute 
dynastie régnante , que de rattacher sa grandeur 
au souvenir d'un monstre, convertisseur homicide, 
cupide ravisseur des produits territoriaux, édiii- 
caieuc de ruineuses abbayes, fléau des poteoUts ses 

voisins, et destructeur de propre ruaisoii. De- 
trompez-vous sur les apologies menteuses , et ne 
trompez p]^us autrui : fouillez dans les vieilles tra- 
ditions; feuilletez les chroniques sincères; ne vous 
obstinez plus à signaler comme une race vraiment 
royale , cette succession d'assassins et d'empoison- 
neurs superstitieux qui sortirent de ce Clovis, en lé- 
^times légataires des fruits d un pieux brigandage* 
Ont-ils profité long^temps de ses forfaits? Écoutez 
les âges recules : bientôt après sa mort, votre 
oreiUe n'enteild-elle pas les plaintes de son petit- 
fils Chilpéric^ répétées par le vëridique Montes- 
quieu : u Notre Jisc est devenu pampre; nos ri^ 
chesses ont ' été transportées aux églises : il n'y a 
phis que les évêquts qui régnent ; lL sont dans 
la grandeur y et nous njr sanunes plus* » £t como^ 
averti par ces mots, le sage interprète de l'bspIiit 



( ) 

DEfl LOIS VODS démontre le peu que valent ce& 
priuces^ ou conquérans oa domioësy qui ont eaioui 
les bieoft de leurs États dans les monastères; pais ^ 
dans un examen rapide des immunités et des do- 
nations saintes , vous indiquant que nos Kois éclai- 
là et justes leur ont courageuseméat repris ce 
que nos Rois^ hypocrites ou faiblemeat crédules^ 
leur avaient cédé^ il termine par cette réflexion 
qui redevient utile à nos contemporains : « Le 
clergé a toujours acquis, il a toujours rendu , et il 
acquiert encore* )» Remarquons, en effet, quels 

princes le dépouillèrent de ses larcins, ou coin- 
battirent ses usurpations : ce lurent les plus équi- 
tables, grands et héroïques , qui aient gpuvemé la 
France : Charles-Martel; quelquefois Cliarlen^agne; 
lisez ses capitulaires : long-temps Philippe-Auguste ; 
souvent saint Louis même ; Charles-le-Sage ; et , 
durant les deux tiers de sa vie, le tolérant et brave 
Henri IV. Tels sont les beaux- noms qui honorent 
ht monarchie, et par lesquels on doit la vanter : ' 
mais la réprobation universelle que mérite la mé- 
moire de Oovis, lui attirerait la haine et le mé^ 
pris en se confondant avec elle. Si vous voulez 
^ rendre la royauté plus auguste , ne réclamez pas 
les hommages du peuple en lui voilant la vérité : 
séparez moralement sur la scène, ainsi que dans 
v<» esprîlSy rimage des tyrans de Timage des bons 
Rois. Souvenez-vous qu'on souille les uns en ne les 
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4)6lingi^ant point des autres. Aucun respect hu- 
main tt'e#t durable sîl n'a pQur base la vertu pure^ 
et pour objet des choses ou des hommes vérita- 
blemeot re$pectabk$- Cette maxime s accorde avec 
la leçon salutaire que j expose en offrant le carac«* 

tère d un hcros sycophaule, pour inspirer à tous 

riMHreur die ses pareils , pour arracher le masque 
k leiur n»échancelé si dangereuse aux nations y et 
pour qu on renuuce eoiiu sagemeiU à vouloir enter 
la glorieuse lige des lys français sur les débria 
dW souche corrompre, dont le septième siècle 
vit pouÂ^rju^ tous les rejetons empestés. 

Cg apectade nie sera pas môins' instructif par le 
tableau qu'il présente de la législation informe et 
grossière qu avai^l doimée des brigands vaga«- 
bgkndaà4Qs^s«la¥es guËorriers e| h des prêtres avides. 

L'antique empreinte de baiiarie quelle porte, a 

laissé ses mar<{«ies sur Ji^s institutions die l^Ëuropa 
moderoii, Nos codes semblent ternis encore delà 

rouille du £er des conquêtes. D'un côte, la brutar 

militftire^ 4p reutire ^ k mse 
diotent toos les eiatnts d'une dygarcfaie graduelle 
et qualifiée d'ordre nobiliaire , qui seule élit iea 
«VMS y qui )e9 réduit à subsister de leur tr&or » qui 
leur prête ou leur refuse un service temporaire , 
ne leur a^Qprde qiie des rétributions en nature , 
a^lon Jle rang d nii(e TSsaslitié ijëciproque, tandis 
que le reste de Ja popuiaLiuu rampe sous le joug 

* 

N 
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du servage de la glèbe ^ et subit les extorsions de 
toute espèce , qu il imposé aiiy terres et aox per^ 
sonnes^ également possédées en propriété par la 
force du glaive. CiHisidérez qiie, sous uoe telle 
forme établie , on comptait trois classes distinctes^ 
dont une seule, la caste moyenne , jouissait de 
qudipies droits indépendans^ en qualité de seule 
propriétaire. La première ▼iyaitsans biens, soldée 
sur les produits fiscaux^ et dans une brillante d(t^ 
mesticité chea les rois et chez les princes : la der* 
nière végétait sans possession aucune, et dans le 
plus abject esclavage. Celle du milieu , composée 
de te qvton nommait ingénus ou hommes nés lir 
bres, existait d'un palriiaoine, n'était assujettie 
qu a quelques redevances, à des dimes matérielles , 
ou à des fournitures d équipages et de chariots. 
Cette dasse, peu nombreuse, comparable à notre 
bourgeoisie aisée , était miment noble puisqu'elle 
ne dépendait pas ; pourtant la haute noblesse ne 
s attribuait quaux leudes ou fidèles , aux comtes^ 
eùmpoffions et cmmes des princes yVpA les noup- 

rissaient de leurs deniers et sur leurs fonds doma- 
niaux, en ornemens fastueux de leur grandeur» 
Cette xrlasse toute cliente, se régissait en vertu de 
la loi politique , loi de tyrannie en ces temps. La 
classe des ingénus se gouvernait par la loi civile^ 
loi moins étrangère à la liberté. Cependant , la 
cruelle inégalité des compositions du droit salique^ 
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pair lesquelles on ne peut tuer un leude franc que 
pour sua cents sous^ un ingénu franc que pour 
trois cents, un romain que pour moitié de ce 
prix , enfin un esclave ou serf que pour quelques 
oboles, valeur de sa téle qu*on payait k son maître; 
cette monstrueuse inégalité, dis je, retint long- 
ten^ps les Gaulois et les Romains conquis, sous 
l'empire deJa loi gothe et gombette, et du Code 
théodosien, que les Bourguignons et les Yisigotbs , 
autres vainqueurs préférés par eux, allièrent aux 
coutumes suivies par le catholique Clovis. 
, Jugeons, d après cela, si la chute de Siagriuset 
celle'd'Alaric, en délivrant la Gaule de la domi- 
nation romaine et de l'arianisme , dut être avanta- 
geuse ou. défavorable aux libertés des peuples et 
des fNrinces gaulois* N'était-il pas déjà bien fatal 
pour eux que leurs premiers conquérans fussent 
venus se partager leur territoire , dont il ne leur 
resta qu'un tiers ou que moitié^ quotité que les 
Sa vans contestent encore, sans qu'un barbare , plus 
violent que tous , arrivât les dépouiller de lenrs 
derniers droits légaux, et leur ôter les arts et les 
usages qui les avaient policés? Du point de sa 
conquête découlèrent ces inégalités révoltantes 

dont nous nous cfTorcons vainement d'âge en âge 
d'extirper les racines. Le service que devaient les 
leudes au monarque n'étant alors que conditionnel 
et transitoire, il fallaût que les bénéfices, les bon- 
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nenrSy les gages de la Cscaiilé fussent amovibles^ 
afin qne la crainte d'en être prhrës les retint et 
les lui attachât. Les domaines, prcmlcrcment con- 
ce'dés par baux aaoaels^ devinrent ensuite des 
fiefs où ils portèrent leurs prérogatiTes, tinrent des 
placites ou assises^ origine des justices seigneuriales 
qu'ils exercèrent. Ces privilèges ^ accordés aux 
personnes ^ s^attachèrent aux biens territoriaux 
comme leurs produits ; elles les vendirent ; ils lu- 
rent en proie aux plus forts ; ils passèrent de l'une 
à l'autre. t)e-là, tant de petits suzerains formant 
ces cours féodales autour du souverain , à qui leur 
turbulent orgueil se rendait si redoutable. De-là ^ 
cette puissante aristocratie qui composait seule les 
assemUées publiques ^ et que Tignorauce confondu 
souvent avec des assemblées nationales^ jusqu'à 
l'époque où les notables des communes prirent 
connaissance des affaires portées aussitôt devant les 
princes. Notes cette révolution que les formules 
de la seconde race couiirment ^ tant au milieu de 
la féodalité des seigneurs séculiers que de la féoda- 
lité cléricale, parle texte descapitulairesde Charles-. 
le-Gliauve. 

Lex eonsensu populijtt , et cmsiiiutùme régis. 
La date de ce monument si bien en accord avec 
les principes consacrés par le double pouvoir légi- 
time qui sanctionna le vœu de notre révolution 
constituante et constituée monarcbiquement ^ ré- 
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yele depuis quel nombre de sièdes , la nation et 
ses rois combatteot ensemble CQiiUe les gothique^ 
établissemeiis d'une aristocratie enfantée par les 
gens de guerre , dans les ténèbres de nos origines. 
Jadis les grands élisaient tous leurs préposés , et 
niéme leurs rois qu ik adoptaient ou déposaient 
à itîur gré; jadis, ils leur refusaient leuiù subsides 
t^inporaii*es et leurs bras ; jadis , ils armaient con- 
tre eux leurs vassaux et leurs serfs; autrefois en*- 
core y les seigneurs épiâcopauxse croj^ient raailres 
de les oindre ou de les excommunier ^ de les€Ou<- 
ronner ou de les tonsurer, de les tondre et de les 
interdire. Aujourd'hui le peuple vote ses lois et ses 
charges annuelles ; son service régulier est per- 
manent ; aujourd huî , sa tolérance , ioscrilc en 
maxime d'État ^ éteint les foudres des bulles révo* 
lutiomiaires ; aujourd'hui , les corps de législation 
et de judicature sont présidés , d après sa désigna- 
tion f par des hommes que choisit le monarque ; et 
la féodalité, désarmée , anéantie , ne réduit plus 
celui-ci à soutenir son faste du seul revenu dW 
modique domaine. Ëb bien 1 que ka favoris de 
cour, cfue les sélés cliens de leur patronage nous 
déclarent quel régime est préférable 9 de celui qui 
opprimait la France et ses princes, ou de celiii 
qui les honore et les affranchit également en nos 
jours ? Les rois ont-ils perdu tant au change d'avoir 
plutèt affaire au peuple qu'aux grands? 



L/iyiii^ed by Google 



( xxiv ) 

Que rësuhait-îl autrefois des abus de la forcé 
aveuglément despotique , introduits par les Ger* 
tnains el les Goths du Nord ? ils instituaient ^ quoi ? 
la nécessite de la fraude et du meurtre. Avant 
que les seigneurs ^ bien cantonnés dans leurs châ- 
téaux inféodés 9 passent agir hostilement contre 
leur maître , les maîtres attaquaient et détrônaient 
leurs égaux. C'est là Texemple que j'ai youhi pré- 
senter, dans ma Tragédie^ sons des couleurs sail- 
lantes. Malheur à tout roi faible auprès d'un voisin 
puissant , qui le fait son tributaire ou le renverse I 

Montesquieu nous développe en très-peu de 
lignes^ mieux que le P. Daniel y que le duc de Ni- 
vernais, et que l'abbé Dubas^ les causes de Tagran* 
dissement et des scélératesses de Clovis. Ce clair 
passage est bon à citer : ic Clovis eut de plus'granda 
succès dans les Gaules que les autres princes, n 
Voici la raison simple exprimée par le docte pu- 
bliciste : (i II put donner des établissêmens, con- 
sidérables à ceux qui Pavaient suivi. Les Francs 
accoururent à lui de toutes les tribus , et les autres 
cbefs se trouvèrent trop faibles pour lui résister. 
Il forma le dessein d'exterminer toute sa maison ^ 
et il y réussit : 11 craignait ^ dit Grégoire de Tours^ 
que les Francs ne prissent un autre chef, m ( Les 
parricides ianiiliers à ses successeurs attestent qu'ils 
suivirent les traces de son esprit systématiquement 
sanguinaire ). <c La loi séparait san» cesse la monar- 
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chie : la . crainte, Fambitioa, la cruimtë voulaient 
la réunir. >i 

Quelles conséquences induire de cette remarque? 
que ce qui arrive dans une vaste région, divisée en 
ploriear» royaume., «rriver.it par U même co» 
sur toutes les régions continentales. Deux malheurs 
infaillibles le» menacent k la fois« si le syslèaie 
guerrier, agrandi démesurémeiit et concarremment 
avec le nôtre , durant une suite de folles victoires, 
demeure coordonné d'une manière permanente^ 
* la sujétion de la plupart des principautés in- 
dépendantes où les couronnes payerout des tributs 
bonteux ; 2'^ l'anéantissement progressif et total de 
la liberté politique el civile des nations. Il s'ensuit 
perpétuellement d'un tel système que le monar- 
dbique dégénère en pur despotique , et que la pré- 
pondérance fatale à tous les pouvoirs el à tous les 
droits^ n'appartient , en définitive , qu'au seul des* 
pôle que protègent les plus grandes armées. Ce 
terme est celui de la nature , des choses. Or, mille 
à parier contre un , dans les chances futures , que 
le plus fort de tous , en dernier y aura les mœurs 
des chiisseurs d'/umuneSf tels qu'Attila et que Ta- 
merlan , plutôt que celles des pasteurs de peuples , 
tels que Marc-Aurcle. Ainsi donc l'extension du 
pied militaire , appuyé des mysticités, nous ramè- 
nerait, non au i5* siècle, comme^ le répètent les 
adversaires des préjugés qui survivent ^ mais au 5% 
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mais au 6* siècle des invasions de la Tartarie et 
de la Scjtbie* Les empires romaios et grecs ne 
s'écroulèrent que sous les pas des légions timbri- 
ques, slaves y sarmales j gotbes ^ vandales , qui tra- 
versaient le monde civilisé ponr détmire les lois, 
les monumens , et pour hériter du sol par la vio- 
lence des armes* La servitude des hordes du Mord » 
toojoufs féroces et à deim«-saavages , n'est-elle pas 
Knstrument le plus propre à forger sans cesse les 
chaînes des nations du continent ? Elle ressemble 
au vent glacé du pôle , qui ne sonfile snr la terre 
que pour en ravager la culture et priver tout de la 
chaleur vitale. Les nomades guerriers qu'il chasse 
de leurs climats connaissent-ils des frontières ? 

La puissance septentrionale la plus éclairée , 
^Angleterre, ne dait quaux fructueuses oomiiiii«^ 
nications du commerce, son gouveruement mixte , 
et ces lumières . philosophiques qui, de tous les 
points du globe , y forent comme importées avec 
les richesses des pays agricoles qu'abordent ses 
flottes, que dépouillent ses rapines. Encore n'aurait* 
elle pas eu sa grande charte de liberté , sî les inté- 
rêts de sa noblesse olygarclâque n avaient soulevé 
les itttérès communaux contre ceux du trône et de 
l'autel, que sa constitution restreignit. Pour nous, 
au contraire , chez qui le peuple et la royauté se 
liguèrent pour la destruction des suseninetés no^ 
biliaires , nous , dont les attaques eurent lieu dans 
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un sens inverse , nous qui , puissans par notre %cr^ 
rituire, existons sans crédit fictif , qii'svonsHnou^ 

besoin d'emprunter ses formes de parlement^ et de 
riaiîter ? 

Les relalioos ëteadiies de son industrie, disais-je, 

lui inspirèrent les idées d un juste aiTranchi.sscnient: 
mais bientôt Finfluence de ses troupes coloniales 
rëàjgisaaat sur elle , ses chefs enrichis la précipi** 
teront sur Tancieune pente du despotisme mili- 
taire.. 

L'époque est venue d'opposer enfin la suprématie 
morale des institutions à la suprématie physique du 
oanonetdagrandncnnbre des milices; il est tempsqne 

les cabinets qui les soudoi eut pour l asservissement 
générai cessent de trouver dans les volontés des 
ChambresreprÀentati ves de quoi fournira learsolde 
pesante. Les cabine ts^ toujours fragiles dans les crises 
d'État^ raagentàladirectiondunseuhsi cet homme 
est fort 9 il hasarde les nations ; sHl est faible , il 
peut les vendre , tandis qu'un gouvernement déli- 
I bératif résiste et ne les vend jamais* Loin de craiiH 
dre, de ralentir et de détourner la marche actuelle 
de la civilisation des peuples, laites que les épées 
défensives s'abaissent devant le droit de cité ; qoe 
I rirme ment soit communal; qu un sentiment d in- 
dépendance oppose de ville en ville ^ de bourgs 
en bonrgs, de guérets en guérets, une impénétrable 
et insurmontable barrière aux laves de fer périodi<- 
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^ement vomies par le cours des âges de par-delà 
le mont Taanis jusqu aa rocher de Giinraltar. Aco^ 
lei ez la tendance des Etals à s'unir par le lien mu- 
nicipal : qu'ils s'enteodent de toutes les parties du 
contmenl : qu'une même raison les-anime^Jes en- 
seigne , les ligue et les pousse ensemble : qu'il y 
ait entre eux unité d'action^ identité de courage. 
Peut'ètre n'aurez-vous pas assez des forces de la 
révolution ^ dont on accuse les principes aujour- 
d'hui » et des hautes Yérités de sa propagande ^ 
pour consommer la réforme politique , pour désar- 
mer l'ignorance, et pour anèter une révolution 
plus terrible que renouyellerait la barbarie enrë^ 
gimentée dans FEurop^ , comme au temps où la 
tyrannie sacrée de Clovis écrasait les rois et les 
sujets par le double pouvoir de la mitre et de 
epee. 

Voilà ce que mon sujet m'a fourni de .vuesprio-- 
cipalement utiles à retracer devant les spectateurs.» 
Ces grandes leçons ne ressortent que de 1 histoire , 
et je ne me suis permis de . l'altérer .par aucun .mé** , 
lange romanesque. Voici comment j'ai disposé les 
élémens des faits dans l'ordre .qu'exigeaient les 
règles de mon art. 

De tous les faits de mon héros je n'en ai choisi 
qu'un 9 et je. l'ai pris au moment oii il va s'accom-> 
plir , afin de réunir^ sans invraisemblance, les troia 
unités d'action , de tempa et. de liau. L'époque 
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éloignée de ce fait^ se prêtant à Texacte régularité 
des -formes grecques et devenues cUssiquèSy cet 
avantage, si rare dans les sujets plus modernes qui 
refusent souvent de s y ployer, m'a suggéré im- 
vention de la fable la plus simple, concentrée 
dans une seule famille entre un petit nombre de 
personnages* Leurs seules physionomies , bien di^ 
tincles , me sert à peindre les contràstes des prin- 
cipaux caractères du temps. Rien d episodique ni 
dans l'action^ ni dans les rôles; point d^nddens^ 
point de coups de théâtre , point de reconnaissances 
fortuites , point de machines ; les péripéties se 
prodaisent par les sentimens^ et tout se passe dans 
le cœur. 

Averti par l'exemple des maîtres de Fart^ qu'il 
fallait préférer 9 pour la scène, les dernières actions 
remarquables des héros aux premières de leur vie, 
dont les détails rappelés dans les dialogues enri- 
chissent mieux la diction , je me suis arrêté au trait 
le plus marquant dans la iin de l'histoire de. Clovis^ 
pour la développer plus amplement* 

Le meurtre de Sigebert, soh parent, qu'il fit 
égorger par le iils de ce roi ^ pour hériter de 1 un et 
de l'autre , en punissant le parricide qu'il avait com- 
mandé , m'a paru ce qui signale le mieux l'atrocité 
de ce saint usurpateur. C est sous ce rapport criminel 
que f amis à l'offirir, et non sous les apparences de 
glûiie et de piété qu<^ 1 erreur lui prête et qui lie }sai 
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ont que trop ^ail de coupables imitateurs. Selon 
Bdoi p la- poésie s*eet sooTeiit dégradée , en relevant 

sous des couleurs prismatiques , te portrait des scé* 
lérats illustres qu elle ne ;iioiUrA^ que de leur beati 
e6ié. Ce nest point le Clovis des romans queMel«> 

pomène doit peindre , maks le t^lovis de Tliistoire. 

Ce rôle principal ne parait que rarement dans la 
pièce : mais dès quon le voit, il y apporte laier» 
rcur; mais tout s y fait par lui , pour lui , et coiilre 
lui ; mais la terrear4e ramène au dénoàment 
occupe tout entier. H n a d antre pasMon dans le 
cœur que sou ambition ardente et profonde : mais 
ealte passion est la plus cruelle , ai le patlMliqQe en 
dérive du fond de Famé de toutes ses victimes. Or , 
Vacteur qui le représentera , ne doit pas seulement 
débiter ou dédaraer les choses qu'il dit ^ mais pat- 
sionner fortement la politique en hii ; car dans ses 
deternun^tioos , le vice a autant d'énergie que la 
vertu. 

Son premier ministre Aurellc, contrasle^par sa dis* 
simulation servile y avec la fermelé réfléchie de âoa 
maître. C'est uBSubtilintrigantdn bas-empire, accon« 
lumé dans les palais à regarder froidement les crimes, 
comme desmoyeus prompts d'aeerekne son crédit' i 
homme corrompu par tous les vices , et dégagé, par 
le raisonnement 9 des liens de la conscience. Sa va-^ 
a»té.naniintionne que le rang de favori du chef 
suprême ^ quil croit diriger par son liaLiiclé. Un 
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important monologue le caractérise , et développe 
les torlaosités intérieures et l'abject orgi^il de ce 
iiOttve«i|li*igellin. Româio, il a les mœurs dé^ad^ 
et les raiUnemeiis habituels de tous les Romains pré- 
fets qui g0avenisieiit alors la plupart des provinces 
gaakdses^G'est le noUe flattmr du roi des Francs y 
qui p non moins pénétrant que farouche , le sub- 
jugue par cette rudesse altîère , dam les debors 
couvrent une astuce perfide dans le naturel des 
boniiKies du Nord« 11 ne faut pas moins que la sou- 
plesse d'Aurelle, pour servir d agent docile à 
Clovis : car on se ferait une idée très^fausse de lui , 
n Ton imaginait qu'il ne fut qn'unbarbare ignorant. 

Les princes de ce iMips-^là n*es«9rçaient pas «ne 
diplomatie moins compliquée , moins active , et 
moins étendue que la nôtre* A j^ig^r des relations 
multipliées qu ils entretenaient dans la paix et dans 
laguerre, depuis les rives delà Seine et de la Loire^ 
jnsqu* aux bords du Tibré, etdes bords de T Afrique 
Il ceux du Bosphore , on peut mesurer le vaste geme 
dont avait besoin^ pour se maintenir et s'accroître^- 
le rival du grand Thëodoric , aloes régnant dans 
Arles et dans llt^lie. Aussi n ai-je pas négligé de 
lui faire déployer ses projets de dominatton et le^ 
causes de ses ambassades k la cour de Bjrsance. 
Les seigneurs francs s y instruisaient à mener les 
afiaires : ils occupaient les charges de proconsuls ; 
ils recevaient les dignités de prêteurs de pa- 
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Irices , ches les empereurs d'Orient et d'Occident. 

Qu'ai-je placé près du vainqueur de Tolbiac ? 
le général de ses armées le plus connu y Oodoric f 
(ils de Sigebert , roi de Cologne. Cestsurla figure 
de ce prince royal que j ai rassemblé toutes les qua- 
lités de Ul frànchise ^ de la yalenr , de la confiance, 
de Tamour , enfin tous les penchaos qui produi- 
sent riiéroïsme vertueux. C'est sur lui et sur la 
princesse dont il est aimé , que se fondent rintérèt^ 
la pitié de mon drame. A son égard seulement , 
les convenances de Tart m'ont détourné de suivre 
les annales ^ mais sans rien changer k révénement 
historique^ Le spectacle d'un Sis voloutairemeat 
menrtrier de son père, eét révolté sur notre 
tliéàtrc. Il suffisait à mon plan d'offrir l^apparence 
de ce sanglant parricide , exécuté par ordre de 
Clovis et punt par Ininaiième ; ét j'ai corrigé ce que 
le sujet aurait eu de hideux et de dénaturé , de 
façon à le l e ndf c |^m s touchant et plus terrible. 
En cela , s'il est «o ins vrai , il est plus vraisetn-- 
blable. L ame de ce guerrier se peint dans ce peu de 
vers qu'il prononœ après que le meurtre de son 
père lui a été proposé : 

Soin de» atlmMi^eiiu et des siècle» traequîHes , 
Heurei»; penchant de ton» , les verlas sont faciles : 
Hais qvand on les proscrit , c'est alors qu'il est beau 
De hâter noblement ses pas Ters le tombeau , 

Et d'avoir, sans tremper dans le Lorieat clca crimes , 
Traversé carrière au nombre des victimes. * 
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Autant ai-je mis de soins à dessiner largement 
les traits d'un scélérat ceint du diadème, autant je 
me suis appliqué a colorer vigoureusement toutes 
les vertus dignes de la majesté royale, dans le noble 
yieillard qui la représente en victime de l'usurpa- 
tion. Sigebert, malgré son grand âge, conserve 
' la force de la magnanimité : son expérience voit 
tout , pressent tout , et juge tout avec sagesse. 11 
ne succombe que par i'e£fet des noires trames qu il 
a soupçonnées , et dont Tenlacement le met dans 
Timpuissance absolue de se défendre. Lui-même 
fait Texposition du sujet et des caractères dans le 
preo^er acte qui se compose simplement de deux 

scènes; et délies seules on voit partir ruuique 
fil qui conduit 1 intérêt . progressif des passions 
jusqu'à la fin. Dès le' second acte , la chute soudaine 
de ce roi détrôné produit dans son sort et dans 
Famé de son fils la plus étonnante péripétie que 
)*aie jamais imaginée. Elle aniène an quatrième y 
entre ce vieillard et Clodoric^ une scène véhé- 
mente f de laquelle Monvel ne craignait pas d'au* 
gurer que j'obtiendrais un effet entraînant sur les 
spectateur^. Le dernier acte , où tous les ressorts 
de la terreur sont tendus ^ renferme un dialogue 

de Clovis et du iils de Sigeberl , dialoi^uc sombre 
et entrecoupe ^ que j ose indiquer comme étant 
le plus conforme dans ma pièce à ceux qui cau- 
saient dt^ trafiques iremisâemens sur les théâtres 

e 
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des Grecs 9 dont }ai fait nne ioBgiia étade. 

Qo'on me permette , en èipliqaanl les ittlea- 
lions qui ont dirigé mon travail, de m'arréter 
âiut points capitaux sur Ies4{«els je fondai ities espé* 
renées d^attacher le pnbtits asseitibM. Cest dans la 
pratique de 1 art cpe ) en ai appris la vraie théorie f 
el je puis affirmer que , si je n'en ams sn appli* 
qner toutes les règles à la composition deCloyiSy 
je n eusse jamais été capable de (aire mon Cours 
mialytUfue de Uuétmure. 

Une des conditions que j'y recommandai le 
plus, fut celle de l'observation des mœurs locales 
<)ni m'ont procuré le moyen d'opposé!^ én mon 
drame le langage et les idées du paganisme , cpi'a- 
▼ail fadis nitroduit l'Empire sur les bords du Rhin ^ 
a«i cuha du isliristianisme c|ue la ferveur ^pilicô^ 
pale introduisait partout. D*Une part^ les orne- 
mens mythologiques rehaussaient la poésie dâna 
ma pièce ; de l'autre , le développement de la 
-morale évangélîque tempérait l'image des rigueurs 
d« k èttthnlîcité. U-fiiUaity pour qut mon ouvrage 
tie fdlt point j même en apparence , une sinistre 
satire de la religion, séparer la pureté de ses pré- 
ceptes d*airec lenf cmeMe applicafiota ; et montrer , 
à côté des attentats commb en son nom , les ser- 
tkes qu'elle ^ teiidre ans barbares adoucb par 
efie. 

Gonsidéroian impartialement ce qu elle fit de bon 
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.et de quelle origine elle sortit : nous verrons la 
cause de ses projpès. L'anoieii monde laoguissait 
totalement sous Tesclatage, quand la secte des 
apôtres et des Ësséniens , eu rattachant Thomme à 
XMett^ le dëliyra dn joug des hommes. L'égalité 
des peines et des récompenses d'une autre \Wy et 
Je pardon des injures ^ dogme emprunté de la phi- 
losophie grecque , pytagorideime et socratiqtte y 
consola les infortunés de Tinégalile des coudilioas 
terrestres. D'abord ^ uncr classe de gens Tiilgaires^ 
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rite 9 la communauté des biens ^ ensuite une classe 
plus élevée^ se mêlant à ces oumers cbmir$f prêta 
l'aide de l'éloquence à leurs maximes qu'elle épura : 
les stoïciens y ajoutèreni le principe de laliberté^ de 
rimperlurbabilité de lame. Les grands talens B*em* 

parèrent de la prédication : ils firent bientôt de la 
foi rectifiée ^ uue opinion générale , et la force de 
eelle-*ci, cooibaltanl l'ancien sacerdoce , en établit 
un nouveau, que les autorités publiques furent 
contraintes d'adopter et de régler politiquementé 
L'Évangile était , pour ces temps d'oppresftdn im* ' 
périale et de barbarie universelle, la seule propiih 
gimde Êêlataixfi k Ffaumanitéj c'éîait la situk ca- 
pable d'apprivoiser de farouches peuplades qu'elle 
poHçait dans leurs irruptiolkis périodiques, en leur 
révélant qu'il existe nne puissance supérieure à li 
force. Uue 51 douce morale, tuuLe philanthropii^ue, 
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étrangère aux violences du catholicisme romain^ 
suivit^ djans ies^ premiers siècles, la marche du sys** 
terne de liberté que proclament aujourd Imi les 
Philosophes, que déjà ils professent en martyrs au 
milieu des fadions diverses, et.qae Tadoptipa des 
gouverneniciis reprcsentalifs agrandit à raison des 
degrés de lumières acquises aux peuples européens 
fit américains. Peut-être à l'avenir , enorgueillis de 
leurs triomphes, ses apôtres^ ses partisans zélés 
altèreront-iis le dogme de la nationalité, auront- 
ils leur sacerdoce, leurs mystères de salut d'État, 
leurs masques, leur faaalismc, leur intolérance et 
leur inquisition judiciaire; mais aussitôt quelle 
remplacerait les prêtres du culte par des prêtres de 
la riaUire, elle ne ressemblerait plus qu à la £ol de 
reine Clotilde, qui n opéra la conversion de 
CloviS, que pour cxcilcr son époux à venger son 
père assassine par son oucle, et pour faire siéger 
lés ressentimenssur le trône* Une sainte, canonisée 
pour de telles causes, n'eut pas mis la piétc sous un 
jojnr favorable à mon dessein d'attendrir les coeurs. 
Je lai donc écartée afin quelle cédât la place au 
portrait d'Édelinde , fille d'Alaric, roi des Visigots 
ariens, princesse douée des mœurs d'une véritable 
chrétienne , animée d'une ferveur sincère, persua- 
sive et compatissante. Sa tolérante vertu est d'ail- 
kurs plus analogue a Tinnocence des faumble&paiB» 
teur^ c^ui recevaient leur missioià des cuucileâ ori- 



Digitized by Google 



( xxxvij ) 

ginaires, et qui , dans les cours, prèchaîent les \o\s 
de cette égale fraternité , que nous rappelle natu- 
rellement*^ nudité de la naissance et de la mort* 

Ces seatlmcns , que j'aurais voulu pouvoir expri- 
mer avec^la plume irréprochable de Haciue^ pour 
les mieux- commiiniquer aux esprits , m*ont inspiré 
le soiti de soutenir la diction de ma tragédie autant t 
qu'il m'est possible. 

Mon aversion invétérée pour la tyrannie me sug- 
géra le dénoument de cette pièce sur Clovis , héros 
qu'on n^y "voit puni que par la honte de son plein 
triomplie et que parPhorreur de son couronnement, 
qui ne lui laisse pour satisfaction que le néant d'une 
fausse gloire. Cette catastrophe m*a paru le plus en 
analogie avec l'histoire du monde , où la vertu ne 
l'emporte qu avec le temps. J'avais peint , dans ma 
tragédie de Charlemagne y la conspiratîem des goui- 
vernés contre le gouvernant : je peignais, dans 
Glovisy celle du- gouvemaut contre les gouvernés. \ 

Cet ouvrage , conçu et exécuté soins le passage 
du consulat j rampais , explique assez les motifs de 
ma conduite sous 1 érection de l'empire. Aurais-je 
pensé en conscience ce que j'écrivais, si j'avais souri 
aux faveurs du clief qui renversait la liberté de mes 
concitoyens ? Je le quittai , prévoyant trop les mal- 
heurs publics et ceux que j'attirais sur moi. La pri- 
vation de mon patrimoine ^ arbitrairement ravi, eût 
été peu de chose à mes yeux , si ma famille n'eût 
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trofi souffert ààoê riiitervaUe d'itoç' longue pérse-* 

Gution ; mais le crédit d'une réputation naissante, 
que j espérais rendre utile et dônt )e eeataîs qu'oa 
«l'allait enlever les resiourcei per les dktribe* jour^ 
nalières des plumes vendues ^ fut, je lavoue, mon 
sacrifice le plus coûteux. Je le fis encore, étant bien 
résolu dé ne pas plus me laisser séduire par les il^ 
iusions de la célébrité que par Tintéréi de jouir en 
repos de mes biens. Céder à un homme le droit de 
▼eus récompenser, c'est, en devenant son justicia- 
ble , lui céder celui de vous punir. L'estime et 
l'aniilié dune jeunesse savante^ dont plusieurs 
membres se sont illustrés rapidement dans leurs 
carrières, m'ont seules distrait de mes peines, eil 
me procurant les divers moyens de M*in8trnire. 

J'avais besoin d'un tel secours poor occuper mon 
activité naturelle, qu'on ;»vait détournée de son but, 
puisque des obstacles politiques, tantÀt déclarés, 
tantôt déguisés, ne ^'élevaient pas moins que les 
obstacles tbéàtrak eontre les représentaiions de 

mes œuvres dramatiques ; caries agens du pouvoir 
ne dédaignent pas d'entrer secrètement dans le Ici* 
potage des comédiens pour susciter des embarras à 
certains auteurs , quand ils rougissent de leur nuire 
oatensiblement. D'ailleurs, a«rais-je pu soumettre 
k Isi censure, qui m'interdisait tout effort danè 
mon art, ma tragédie de Clovis 7 Avais-je l'inspi* 
ration d'un prc4riiète, k Vépoque ou je la composai 7 
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IhMhreyi(isT)Qqa'(d}4eofinrfû^j qœlqm jouées fA» 
tard) tant d^allusions à un forfait commis sur U 
âwUlfi réQW^t^ eri Sspj^ae ? Quoi I m prince 
royal en dîiMf^a ateQ «on pème, et le jousi d'un 
usurpateur qui use de sa crédulité pour détrôner le 
{NSfîe çt le SU, et qui les détruit tous denx afin 
d^envahir leurs États! Ma tragédie devenait une 

accusation involontaire : ce qui prouve irrecusable- 

inent.que liss typi^s sont entraioès à calquer leurs 
•ct^ crioûnek les nos sur les autres ^ et qu'en parr 
€Ouraa( les mêmes routes « ils se rendent ouccessir 
yement les plagiaires des c<^upables modèles qui 
les ont devancés. Nil sus soui vonm. Voilà' les 
raisons qui Uur font reilouier les révélations de 
l'HifUiîre.» wm quelque forme qne les reproduisent 
les poètes indépeodans. £b ! pourtant, leur csiisbai^ 
ai soupçonneuse , si destructive des beUes*letlres , si 
fumaslo à l'enseignement moral et aux innopens plai^ 

SÎfs d'une nation polie et perfectionnée, de quels 

daogersles a--t-eUe garantis? a-t-eile empêché qu on 
m signaUl et qu'on ne condamnât leur pervenito 7 

Je ne dirai que peu de mots ici des graves incon-r 

iont*41s forts et stafaka? elle leur est kintilé ; sont** 
ils iâiblea nt cbancelans.2 elle ne les appuie eu 
aiMio 

Le règne de Louis XII, surnommé père du peu^ 
* jpfa 0 qui soutint les satires iliéàtral«a dirigée^ contre 

A . 
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hii-méifie , f at-il menacé par les effets de rabsence ' 

de toute censure ? • * • . 

Le règne de Louis XIII et da cardinal de Ri* 
chelien fut-il ébranlé par la représentation de 

Cinna y pièce où sont débattus librement les avan- 
tages respectifs des régimes républicain et mo- 
narchique? 

Le règne de Louis XIV fut-il troublé par la 
représentation de JBntannicus , qui offrait même 
des leçons sévères et directes à ce monarque, et 
par celle du Tartufe , raillait les hypocrites de 
dévotion^ en faveur à sa cour? 

Le règne de Louis XV fut-îl en péril par suite 
des represeutations de Brutm , de la Mort de 
César ^ et de MakonM enfin , admirable tableau 
de riiiiposluie religieuse et du fanatisme? 

Le règne du malheureux Louis XVI fut -il 
défendu par les prévoyances des censeurs r03rattx? 

Une " censure mille fois plus étroite , qu'avait 
sourdement usurpée Taifreux décemviratde 17959 
préserva-t-elle Robespierre de Texpiation de ses 
crimes î ^ ; 

Une censure également absurde, arbitraire et 
oppressive , râabîie de noiiveau et régulièrement 
instituée par Bonaparte j a-t-elle prévenu sa double 
chute, dont les suites ont été si désastreuses pour 
la France?' 

* 

Le gouvernement ministériel de Louis XVUI , * 
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•évit(M«t-il mieux les écoeils de sa propre versa*» 

tilit( de principes, et son existence lui parail-clle 
plus ou moius assurée par l'usage vétilleux des ci- 
seaax-cpii énervent les M iiaes^ oapar Finterdictioii 
du Tibère de Chénier? 

A quoi servent donc les précautions de la cen- 
sure y qui nuit à tous, et qui ne sauve personne ? 
£He est d autant plus odieuse aujourd'hui^ que la 
libre publication des- pensées est un droit reconnu 
par la loi sur la liberté de la presse à laquelle 
tient absolument la liberté des théâtres. On m'ob* 
(cetera que cette dernière exige des restrictions 
spéciales, en ce qu'un écrit, lu indivicliieîlement , 
ne produit pas l'explosion subite que peut causer 
un drame foué 'devant un pàrterre dont il suscite 
les passions. Mais où les hostilités passionnées 
n'oot-elles pas lieu ? Elles éclatent partout quand 
les esprits irrités' ont un niotif ou veulent un pré- 
texte. £st-<:e s^ement au théâtre? C est au bar- 
reau \ c'est aux écdlés* Interdires-vous la plaidoirie? 
Limàére^-vous le {urofiossorat ? Oùresl^-on eû 
paix ? Aux églises 1 lenterrement refusé à une ac- 
trice va soulever tout uu quartier de la ville. Ne 

calculez en rien Tétai ordinaire par les accideus 
très-rares; et ne vous faites pas de ceux-ci des argur 
mens pour empêcher tout. A Tégard de la comédie^ 
je vous répondrai que reffervescence des specta- 
teurs ne^.que passagère ^ quelle peut utilement 
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indiquer TopiuM .génmlé^ ou traUr caUe dm 
partk; et qa'au sortir de la salle » le mouTemenl 
que chacun ea ccNuerve s'isole coname Témolioip 
du leclenr» Or, il ae peut plus noire i or, il ne faut; 

pas le craindre. 

La censure est par conséquent superûue ainsi 
qa-illégale : die inique envers les droits dan 
écrivains, et injurieuse à leur juste fierté; inique^ 
parce que les fruits de leam peaaéee, «pu sont 
quelquefois leur seule propriété non moins saevde 
que toute autre , peuvent leur être enlevés , et que 
lindiacrélion ou linfidélité les menu» de ton^jt 
perdre; inique, disrje, parce qu'on ne sait quelles 
rq(lea, quelles bornes lui imposer; et quelle varie 
euiwnt l'esprit des factions dominaiites qui 9 00 
lour-Cî , proscrivent impérieusement tel système ; 
œjour-la^ te) système contraire ,#et que le soupr 
çon y le caprice ennemi ^ ttéclesairenMnt eeoondl 
par la servitude, l'intérêt et la pasilbnimité des 
cenieurs, ou oonnns ou caebM, ùài disparnkru 
des manuscrits les meiUems tmces de k miaoo et 
de la morale eLernelle. 

En outre, elle est iniuronuey ai^je dit oiii^ 
avilissante pour les talens. Je n'ai besoin , pour en 
convaincre et le faire bien sentir» que d'une bj^porr 
Ibcee. Supposons qu'on CoanoiiLB » un YaLjium » 
un jKàN-JàGQDBs Rousseau^ vécut encore ignoré 
purmi nous» et qu'il lui ful^iàt ot^enif » jpour mué 
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prêter ses lipniières an ibeàtre» la fmtMonà'm mk 
BÎstre que pourrait intimider ton cooitté Ae aemiiffe: 

rouvra^e mutilé, biffé à chaque eodroit^ l ouvrage 
qné le miaislre n'aurait pas eu le temps de lira^ 
serait donc remis à cet homnie de génie dans un 
état indigne de paraître avec succès, ou serait 
proseritpottt toujours sur TinsiauatîiOD de quelque 
auteur intéressé par des rivalités perfides, sur le 
Sflul avis d'un esprit subalterne qui en aurait me- 
wmpi la subihnité sdou les vues courtes on crain«« 
tîves qu'il aurait prises dans les bureaux ! Quel 
^ipptohre intolérable ! Le plus grave de nos poètes 
osa, devant les princes de la tnoaarebis française , 
faire prononcer a Tanianie républicaine d!iin Ro* 
main : 

Pour être plu& qu'uo roi tn te crois quelque chose! 

Louis XIV et le grand Gondé admiraient lahauteili^ 

d'une apostrophe si fière : un Censeur inquiet l'eût 
bassement effacée. 

J'affinnai d'abord que les plus fortes eomino- 

tions, excitées par les drames, n'avaient aucuné 
s«ite dangereuse } et qu'on ignorait quelles choses 
9 fallait rayer on approuver dans les ouvrages scfc« 
niques. L'exemple d une représentation dont je fus 
témoin il I^poqoe dë notre AsstmMê^ comiitaanie^ 
fÊtn eonvaincu de ces deux véHlés , dès Mon ado- 
lescence. Quoi de plus moral au théâtre que I'Atha- 
Uta 4e Racine '/ Quoi de mieux assofti an idées de 
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religion <yt de royauté, que ce bbef-d'œuvre ? Nëan* 

moins, une allusion vive tians le rôle de Mathaii y 
fut faite une fois contre la cour. Oa suspendit la 
pièce : le public se plaignit d'en éti*e privé , la re-' 
dciiiaiida durant quelques mois; et elle reparut- 
Janiais spectacle neoflamma si follement les têtes. 
Le brait des applaudissemens semblait foudroyer 
Versailles dans la personne dei'arqhevèque-muiiâtre 
auquel on appliqua y vers par vers, le langage dti^ 
prêtre de BaaL Le lendemain on s'attendit à la su»- 
pension nouvelle de cette tragédie que le parterre 
avait rendue toute factieuse-: mais laulorité-ne 
larréla pas; étle public , salisf.ut d'avoir manifesté 
ses rsiisons de mécontentement par les élans de Ya- 
Tant-veille , tempéra de lui-même Timpétuosité de 
ses vains trausporls , et rechercha dans les représen- 
tations qui suivirent 9 le seul plaisir d'admirer les 
beautés poétiques 40» l'ouvrage. 

Concluons, en citant cette même Atbalie, que 
touAe la sagacité des censeurs éckoue contre mille 
écofl^s inévitables , et que la censure politique u'est 
pas plus certaine en ses jugemeas que ne lest La 
censure litiçraire «u. matières de goût* La critique 
ignorante ou envieuse qui d illama la plus belle pièce 
de fiaci^et et décida que le plau eu était froid, que 
le si vie en était incortectetridioule» n'avait pas plus 
fait grâce chez les Athe;iiens à l'un des pures de 1 art 

tmgiquA ;/quaii4i0 premier des Arc^iontes , auquel 
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Appartenait le droit d approuver ou dè rejeter les 

pièces dignes d ctrc jouées pendant les fctcs diony- 
siaques ^ crut devoir exclure Sophocle d ua.coacouxs 
Ton ne rougit pas d'admettre un des plus mé- 
diocres poètes de soo temps. La postérité et les 
lumières de la multiUide oui rectifié tant de fausses 
dâ:isions. 

A quelle censure plus éclairée qu'à celle du pu- 
blic jErançais ose-t-on confier la gloire et les intérêts 
de la haute littérature? Lui seul y assemblage de 
tous les élémeus spirituels^ instruit de toutes les 
bienséances» doué d'pn tact sûr et fin y averti de 
tous les dangers , lui seul forme un jury solennel 
qui retient chaque auteur, dans les limites du res- 
pect par la crainte de son blâme si prompt à frap«- 
per sévèrement les compositions tëmcraires , im- 
morales ^ obscènes et coupables. De pluS| avant que 
d'arriver jusqu'à lui sur lesgrandsthéiitres,'ks poètes 
ne reocoatrent-ils pas des barrières à leur iaipru- 
dence^ dans les administrations intéresseesà se con- 
server elles-mêmes, et à prévenir le scandalé qui 
pourrait agiter les spectateurs i Comment ? les 
hommes de lettres u'ont-ila pas aussi leur sagesse 
personnelle et le besoin de Testime générale qui 
les retient et* dirige leur imagination i Présumez-^ 
vous qu'un auteur effronté mésusera des privilèges 
de 1 esprit pour biesser impunément les mœurs? 
Non ^ la décence naturelle aux grandes assemblées 
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des deax scz6f U cbàtàerail «ottdaîa : vm vif 
meiitd«8 GontenliiicM isMrrooeerttk U sâlle entière 
contre soo audace. Redoulez-voufi de pareils écarts? 
Mais îe veofl «rteiidi t iroos redMtes surtout qa'im 

génie hardi , turbulent, factieux ne signale sa verve 
satirique en personnalités mordanies el cruelles, ou 
par une éloquence fongueuse n'éveille la discorde 
et ne sème dans la salle des élëmens de rébellion. 
Laisses y laisses le bmit d'un moment se dissiper 
avec la foule qui bienlAt se disperse et qui roublie. 
Suspendez alors juridique menl la pièce; et que 
Tautenr^ poursuivi devant les tribunaux coimne 
pour tous les autres genres de délits signalés^ 
expie sa faute ou son crime , en vertu de sa res- 
ponsabilité suivant les lois communes. Ah ! rare- 
ment auront-elles à sévir contre les vrais talens. 
La culture des lettres inspire aux hommes nés pour 
faire distinguer leur mérite , ce désir de s'honorer , 
et cette lumineuse raison qui les écarte des excès ; 
ils savent ^ ils ressentent mieux que tous les autres , 
combien lesdissensions civiles dessèchent leslauriers 
de la bonne litlérature, et qu elles en étoutlent les 
germes )es plus précieux. Rendes-leur donc la juste 
fiberté dont ils fouissaient pleitiement dans Tàge des 
maitres de l'art , celle de soumettre au grand jubt 
f unie les résukttts de leurs sindiéuses veilles. 

Pour moi, qui regrette den avoir été long-temps 
sqparé , par les intrigues qui désordonnent au- 
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- jourdlmi nos théâtre, et par les violentes ptiiiap 

fitesquise sont interposées opiniAtrement entré Ini et 
mes ouvrages , je me console de ne pouvoir faire 
représenter celui-ciyen songeant qne le vrai Public» 
pour qui je travaille, n'en sera pas moins le juge ; 
et que ^ dans la réAejdon d'une attentive lecture, le 
tumulte des cabales , souvent payées pour le trom- 
per un instant, ne fera pas chanceler son équité, 
qui prononcera sainement sur ma tragédie et sur la 
valeur des critiques envenimées que m'amiouoent 
d'avance mes fidèles détracteurs. 



I 
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CLOVIS, 

TKAGÉOIE. 



P£KSON NAGES. 



CLOVÏS , roi des Francs. 

SIGEBERT , roi , parent de Clovis. 
CLODORIC , fils de Sigebert. 
EDEUNDË , fille d* Alaric ,^ des Visigoths. 
ÂI7RELLE , Romain , ministre de Clovis. 
ADELMAR , confident de Sagebert. 
GÉUMER , chef gaulois. 
Pkuple^ Soldats, G^urtisins. 



La scène se passe à Cologne, dans une enceinte du palais 
de Sigebert. L'entrée du palais décore l'un des c6tés du 
tliéâtre; l'autre est fermé par des murailles et de grands 

arbres. 
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CLOVIS, 

I 

tragédie/ 

ACTE PREMIER, 



SCÈNE PREMIÈRE. 

a * 

, SIGEBERT, ADELMAR. 

V 

SIGBVERT. 

A.MI y Qovis approclie ; oui , Tîn juste Clovis 
Jalouit dTumr mon sceptre à ceux qu'il a ravis , 

Vient troubler mes Etats , et , dans Cologne même , 
Au triste Sigebert 6ter le diadème. 

ADELMAR. 

Écartes un soupçon pour lui si flétrissant : 
Au mépris de sa gloire et dei liens du sang , 



4 CLOVIS. 

Pensez- vous que Clovis, dans ses destins prospères » 

Ait à vous envier le tràoê de vos pères ? 

Tous compte-t*ii , Seigneur , parmi ses ennemis ? 

SIGBBBKT* 

H nomme ainsi les rois qu'il nç s'est pas soumis. 

Tyran ambitieux , a*t-il une famille ? 

Ses crimes , peu voîlës dêTÀilat dont il brille , 

Ne t'ont-ils pas appris comme ce conqueiant 

Se rit des titres saints de frère et de parent, 

Commè il reconnail peu les droits des héritages , 

Et renverse à son gré nos antiques usages ? 

Cher Adclmar, me puis-jt: assurer en .sa foi? 

S'agrandir est sa règle et Tintérèt sa loi. 

S'il veut sur mon royaume étendre ses limites , 

Nos bornes vainement àturont été prescrites : 

Par la ruse ou la force ébranlant mes soutiens, 

Quelque infâme artitîce y ralK^a les siens ; 

Et y prenant contre moi mon pe« *>le pour arbitre y 

Il saura même oflnr Tapparence ai««\ titre. 

ADBLM^a. 

par des titres, Seigneur, aviec art supposéj^ 
Vos Hdèles sujets seraient-ils abusés ? 
Âbandonneraient-iU leur prince légitime 
Pour vivre sous un maitre arili par un crime? 
Lui , ne craindrait-il pas que la ligue des rois 
D'un souverain trahi tie vengeât tous les droits ? 
Seigneur y oserait-il, vous dressant un vil piège ?«•• 

SIGEBBRT. 

Qui montra des autels un mépris sacrilège , 
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ACTE I, SCÈNE 1. 

CraÎQl-il de violer les droits des souveraias ? 
L^homme pariure aux dieQx est parjure mis humains. 
Tu le TÎs attaquer la niafesté suprême 

Des liabitans du ciel, de Jupiter lui -môme ; 
Faire à leur trëpiés d'or succéder ud vil bois , 
A notre Mars vainqueur le martyr d'une croîy \ 
£t changeant les objets des respects de la terre , 
D un front audacieux défier le tonnerre. 
Ni tous nos temples saints aûermis par le tems , 
Ni de tous nos ayeux les hommages constans , 
Ni les succès, garansde victmres futures, 
Secondés , obtenus , prédits par nos augures , 
Ni les princes armés au nom des immortels , 
N'ont pu de ses fureurs préserver nos autels \ 
Et son impiété , fière de leur ruine , 
Accueille des Chrétiens la naissante doctrine. 
Tu le sais ; et tu crois que sa témérité 
N'oserait de mon rang blesser la majesté ! 
Il ne sarièie point au respect des couronnes : 
Qui brisa les autcU sait renYcrseï: les trônes. 

Votre fils Clodoricy soutjeii de vos États ^ 

b indignerait..^. , ^ • ^ 

'+ « " • » 

Mon fils le sert dans les combats \ 
Et pour B'en défier il n'est point assez sage. 

ÀDEI.MÀ&. 

De la guerre en ses camps il fit rapprentiss<ige : 
blàmcz-vQus Clodortc» âer d'un kuricr récent « 



• 6 CLOVIS. 

De montrer à 8oa guide un cœur reconnaissant y 
De ne point concevoir de farouches alarmes 

Sur un roi dont vou^-mème avez suivi les armes? 
Yous-mémc... 

SIOEBBaT. 

Il le lallut : dans quel temps , Adelmar » 
De sa gloire guerrière ai-je escorté le char ? 

ADBLXAA. 

Alors que df*^ Germains les légions enlièrcs 
Par torrens inondaient la Gaule et vos frontières , 
Lorsque de flots de sang ce trône environUé 
Dans la chute de tous allait être entraîné, 
Que de Siagrius déjà vainqueur illustre 9 
Clovis à ses exploits crut ajouter un lustre ^ 
En offrant ses- secours aux princes ses parens , 
Pour chasser loin de lui des barbares errants. 

SIGBBBRT. 

Leurs courses désolaient nos villes alarmées : 
La même cause alors unissait nos armées : 

Cicjvis en mes périls alfecla de m aider 5 

Et moi , dans ses efToBts f ai du le seconder. 

Mais 9 sous Ja même tente instruits A nous connaître , 

Je vis ce quMI était et ce qull voulait être : 

Ijsurpaieur avide, impérieux, jaloux, 

l'appris qu'il deviendrait formidable pour tous ; 

Que la paix n^éuit pas son but dans la victoire , 

Que pour nous doiaincr il s'armait de sa gloire, 

Qu il n'estimait la voix de l'adulation 

Qaen ce qu'elle a d'utile à son ambition» 
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Et pour qu'elle appuyai sa haute letîomraée 
Qui lui soumet le$ chefs de la Gaule opprimée. 
Je vis son art trompeur se faire confier 
Le secret des vertas qu'il voulait châtier : 
Et lorsque dans son cœur languissait une oflTense , 
La mémoire en revivre au jour de la vengeance. 
Enftot siècle horrible y où les frères , les soeurs , 
Les pères , les neveux , combattent de noirceurs » 
Ce Sicambre , à nos cours souiUani les parricides. 
En a gardé les mœurs féroces et perfides. 
De ses propres soldats , on a vu Tinhumain 
Discipliner les rangs une hache à la main, ' 
Les abattre à ses pieds \ et nos longues batailles 
Ont aux larmes, aux cris, endurci ses entrailles. 

• Mille fois son maintien me fit apercevoir 

• Ses mépris pour le san-^ et sa soif du pouvoir." ' 
Aux bords du KUin a peine eut-il sauvé la France, 
Qtt*au peuple de Paris il rendit sa présence : 

Son art tissnt le nœud qui m'enchatne à jamais : 
n séduisit mon fils mené dans son palais : 
En vain de le quitter s'alarmait ma tendresse ; 
Mais il se Tattacba par sa flatteuse adresse, 
Et prêt contre moi-même à lui servir d'appui , 
L'héritier de ton. roi n'est quun soldat sous lui. 
Ainsi donc, fléchissant à ses lois souveraines, 
Mon fils ne régnera qu'engagé dans ses chaînes ! 
Ce sera donc en vain que , monarque prudent , 
J'espérai lui transmettre un sceptre indépendnnt : 
C'est donc sans fruit, hélas 1 que ma main vieillissante 
En conserve pour lui la charge trop pesante; 



Fardeau que je yondriis el n'oie ahmdQnHer , 

QLioi(^u ua grand âge eiàiin «einble me rordonoer! 

▲dblmah. 

Votre long âge ea vou5 accroît 1 expérience 

Qui des événemens donne la prévoyance. 

La douceur k la force en votre âme se joint* 

Les rênes de YHtat ne se relâchent point: 

Vos mains I malgré les ans, les tiennent sans mollesse* 

Vons saves mieux que tons 

Va, je sais ma £ûblesse. 
Je seos mille périls chaque jour m'învestir, 
Et dans les soinh pressans bms pas se ralendr : 
Ma vigueur n'agît plus ; je m^efiraye et {e doute* 
'Avec art cependant le Her Clovis ajouie 
Âux embarras nombreux dont il faut me tirer. 
Et sème tous les bruits que f entends murmurer. 
Des peuples qu^il rangea sous son pouvoir suprême, 
Oa vante le bonheur à mon peuple lui-même : 
Les pasteurs des Cbrétiewi parient autour de moi 
Des bienfaits mensongers de leur nouvelle l»i, 
Et des dieux immortels raillant tous les mystères, 
Opposent à mes luis leurs tristes ministères : 
L'autel contre l^utel s'érige insolemment : 
Le crime è ma poursuite échappe à tout moment : 
En vain la flatterie, assiégeant mes oreilles, 
De ma sage vieiilcssse exhaite les merveilles \ 
Mon cœur est un témoin qui dément ses discours. 
Tai besoin qu'un appui me prèle ses secours. 



Diyiiized by 



ACTE I, SGÈHË 1. i 
Triste sort des mortels dont les cheveux blanchissent ! 
Kon moins que leurs regards leurs esprits s'obscurcissent 
£t «ous le £ûx des ans, résignés à mourir, 
. Leur débile vertn ne sait pins que sonfinr. 
Plut aux dieux qu.e mon fils eut moins d'idoUirie 
Pour Toppresseur qui vient menacer ta patrie ! 
^ndais jeune, plein d'erreurs, se livrant à Glovis, 
Qu'en espérer ? ses vœux lui sont tous asservis : 
Il lui soumet son sort, ses droits» et son courage ; 
C'est de lui qu'il attend jusqu'à mon Uéritag|e ; 
Et comme à le servir il dévoua son bras » 
Jl croirait lui dt:voir son sceptre et ses soldais, 
Et devançant le but où Torgueilleux aspire. 
Lui-même à sa conquête il joindrait mon, empire; 
Heureux, en secondant son superbe projet, 
De conserver le nom de son premier sujet , 
£t toujours aveugié sur les noirs ai^tifices 
Qui. comblèrent de biens ses mains usurpatrices. 
Wen doute pas : Glovis , à son œil prévenu 
Semble être un dcmi«dieu de TOljmpe vcnU| 
Pour commander en maitre à la terre où nous sommes ^ 
£t ranger tous les rois dans la foule des hommes. 
La gloire d'un mortel eu tous les temps vaiui^ueur, 
Brillante illusion, séduit un jeune cœur^ 
£t mon fiky ébloui d'un éclat qui le trompe, 
Juge mal un tyran voilé de tant de pompe, 
^lais, il accourt.... La joie anime tous ses traits. * 



lo GLOVIS. 



SCÈNE IL 



SIGEBËRT, CLODORIC, ADELMAR. 



GLODORIG* 



A recevoir Govis, mon père, jK>70tift prêts t 

Ce roi , pour consacrer notre union MeUe , . 

Se détourne des lieux où la guerre Tappelle. 

Sur les fleaves divers dont il quitte les bords, 

lies* peuples ont partout signalé leurs transports : 

U semble quà regret et TEscaiii t t la Somme 

An Rhin enorgueilli cèdent un si grand homme. 

Ce maître des Gaulois , ce vainqueur des Romains , 

Va paraître à nos yeux Tolivier dans les mains. 

Oui, d'Al aric vaincu I» stvluisanlc; fille, 

Reste cher à mon cœur d'une illustre tamille, 

Edelinde , en ces murs prompie à le devancer , 

Par son ordre suprême accourt vous Vannoncer : 

Sa lettre m'en instruit, et m'appreud qu'un message 

Vous vient pour ses soldats demander le passage. 

Qu'un digne accueil mon père, au sein de notre cour. 

Lui prouve de nos çœurs les respects et Tamour. 



SIGEBEXTi 



Quels respects? Je suis roi, mon sceptre m'en dispense: 
Quel amour ? De mon sang la funeste alliance 

Me lêrait'^lle aimer ce fier usurpateur , 

Des maux de tous le^ siens iuialigable auteur? 
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n vient pour consacrer notre union formée , 

Me dis-tu : mais coramcnt? suivi de son ai méc , 
Escorté de brigands, effroyable ramas, 
Par son ordre attirés des plus lointains climats ; 
Tout prêt , si ma fierté Tarréte â mes frontières, 
A rompre de nos murs les trop faibles barrières. 
Me laisse-t-il le. choix, ai-je encor le pouvoir 
De lai fermer la route, ou de le recevoir? 
La faveur qu'il demande est une adroite ruse 
Pour punir mes soupçons si je la lui reluse. 
Ce perfide voisin, que tu sais mal juger. 
Veut qu'un affront reçu le pousse à se venger | 
Et que ta renommée en publiant ses crimes , 
Colore ses forfaits de raisons légitimes. 
Il n'attend qu'un prétexte à s'armer contre moi. 
Ce n'est donc pas l'amour^ le respect , mais l'effroi 
Que nous doit inspirer son approche sinistre. 
Quel messager Taononce et lui sert de ministre? 
Une triste captive, Edelinde, mon fils. 
Dont il sait qu'ardemment votre cœur est épris. 
Dernier sang d Alaric, pilucesse jeune et belle. 
Qu'à la mort condamnait la victoire cruelle , 
£t dont , sitèt qu'il vit se former vos amours , 
Pour mieux vous enchaîner il épargna les jours. 
iNIoa iiU, jugez pai-là quelle est sa perfidie! 
Il veut, si contre lui ma vieillesse enhardie 
Ose de mes États lui fermer tout accès , 
'En votre aveugle cœur assurer son succès: 
Il pense, d'Alaric vous présentant la fille. 
Se faire un défenseur dans ma propre famille ; 
£t, de notr^ discorde allomant le tison, 



I 



la CLOVIS. 

Par elle , sans combats, me vaincre en ma maûon. 
Ce sont là ses projets. 

CLODOmc. 

Seigneur , où vous entraime. 
La déplorable erreur d» votre injuste haine , 
& Phonneur qu'un héros vous rend dans voire Eut , 
A vos yeux fascinés semble éire un atleatati 
Si le soin généreux d'envoyer vers moi-même 
En noble messagère, Edelinde que j'aime. 
Vous parait de ci; prince un artifice affreux , 
Pour briser en mon cœur le plus sacrQ des nœuds I 
Ah i souriez plutôt à ce tendre présage : ^ 
L'amour vient de la paix nous confirmer IcL^age^ 
Oui , Clovis , fier des coups qu'il sut toujours frapper , 
£st trop noble , est trop grand pour vouloir nous tromper» 
Qu'en aurait-il besoin , et qui peut Vy résoudre ? 
Ce dieu , quand il s'irrite , abbat tout de sa foudre : 
Rois , princes , en tous lieux nous-mêmes reaceusons ; 
£t du jour que son bras 9 sous les murs de boissons , 
Bavit au joug romain cette moitié du monde 
Ou des Français par lui le rovaume se fonde, 
£t du jour qu*on I0 vit, secondé par vos mains» 
Aux champs de ToUûac terrasser les Germains > 
Et du jour qu'instruisant ma jeunesse guerrière 
De ia gl oire a mes pas il ouvrit la rarrière. 
Et de sang engraissa les plaines de Vouglé> 
Tout rOccident muet sous ses bis a tremblé. 
Que lui sert dans ses vœux une perfide adresse , 
Recours de Timpuissauce , arme de la faiblesse? 
Lorsqu'il nous accusa , de son sort détachés » 
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D'uau aux Bourguîsjnons nos intérêts cacliës^ 

Sans, feiutc et hautemeut ne uous iit-il pas dire 

D*éhider les traités qike tjfondebaud désire^ . 

£t dé ne pas quitter on servir à demi 

Un parent long-temps cher pour un nouvel ami ? 

Vous daignâtes , Seigneur , soit prudence ou /tendresse 

Sur ce point important consulter ma jeunesse : 

Dès-lors , vers Gondebaud un message parti 

Lui porta le refus d'entrer dans son parti \ 

Clovis rapprit soudain , et sa reconnaissance 

En accorde à tous deux la juste récompense. 

SIGBBERT* 

Clodoric, est^e donc pour la première fois 
Que Clovis, pour lés perdis , a su flatter les rois ^ 

Et qu*à Vambition , où son orgueil Tengage , 
L*amitié , l'amour même ont prêté leur langage ? 
Ce même Gondebaud , Tas-tu donc oublié ? 
Deux fois son éntiemi, deux fois son allié , 
Par sa nièce ClotilJe, en sa cour rechcrcliée, 
Crut la foi de Clovis à son trône attachée ^ 
Et voulut qu^un hymen cimentât Tunion 
Qui devait arrêiek* son usurpation : 
Mais Clovis l'épousa pour en venger le père 
Sur Gondebaud jadis meurtrier de ce frère » * 
Et ne fît à la nièce accueillir ses Sermens , 
Qu*à dessein de se joindre a ses ressentimens , 
De s'armer en son nom, d'entrer dans ses oiibnsesj 
Et l'amour alluma le feu de ses vengeances* 
Cet artificieux, eruel au fond du coèurf 
D^UQ dehors de bonté couvre ainsi sa rigueur ; 



i4 CLOVIS. 
£c TOUS charmant d^abord d*ime faïuae caresse , 
A tous vos intérêts se lie avec souplesse. 
Ainsi des peuples même il séduit les fureurs , 
Et pour se les soumettre embrasse leurs erreurs. 
Pour attaquer nos dieux plein d*on zèle hypocrite , 
Pour gagner les Chrétiens se rendant néophyte, 
Sans rougir d'adopter leur superstition, \ 
U osa tout trahir, lois et religion : 
Sa feinte charité , qui parait leur sourire , 
N'est qu uu soin coiiî|jl lisant pour fonder son empire 
Et bientôt resserrer leurs fers appesantis 
Quand les rois à son joug seront assujettis, 

CLODOKIC. 

Non, Seigneur; de la croix il m'a parlé lui-même. 

Pour le Dieu des Chrétien^ son respect est extrteae. 

Tant que de notre Olympe îl resta couTaincu , 

Sous Mars cl Jupiter ce héros a vécu, 

£t soumis à la foi que suivaient ses ancêtres 

n mêla son encens à l'encens de nos prêtres : 

Mais depuis que Faspect des hautes vérités 

Le retira dit-il , de ses crédulités, 

Sa raison ne sait plus révérer Timposture 

De ces <£ieux dont Terreur a peuplé la nature, 

Monst|^ sourds et muets , à visages humains^ 

Armés de foudres d^or ciselés par nos mains , 

Idoles de métal aisément renversées , 

Qu*à chaque pas ici le caprice a dressées : 

Nos fleuves , nos forêts et nos champs ont leur dieu ; 

Le sien , présent partout , invisible en tout lieu, 

Des bois, de Tair, des eaux n'emprunte nulle image ^ 
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Auteur de TUnivers se iiiontre eu sou ouvrage , 

£t frappant les esprits de son ctcrnité» 

Y grave de son nom Vaustère malesté : 

Nos dieux s'offrent aux sens \ le sien à la pensée, 

£t dans le fuud des cœurs sa loi pure est tracée. 

SIGEBEAT. 

Par leurs prêtres menteurs es*tii déjà séduit. 
Mon fîU?... 

CLODOmC. 

Vers leur croyance un penchant me conduit : 
Je ne m*en cache pas : si Clotilde chrétienne 
A du prudent Glovis' changé Fâme payenne , 
L'amour sni* mon esprit n*a pas moins de pouvoir; 
Édelinde..'... 

SlfiBBEET. 

O péril que favais au prévoir ! 
Ëdelînde te charme au point de méconnaître 

Tous les dieux de ton père , et Jupiter leur maiire ! 

CLODORIC. 

Édelinde , en mon cœur se disant écouter , 
Parle d*un Dieu plus grand que notre Jupiter , 
Qui de tous les humains a devancé la race y 
Et que ne peut borner ni le temps ni f espace* 

SIOBBXET. 

Si voisin des autels que ma main fait fumer , 
Quoi ? ta voix fanatique ose le proclamer l 

Craius que des immortels la foudre ne t^atteigue* 



i6 GLOYIS. 

CLODOUIC. 

Nos dieux d*airafii n'ont pas de foudre que ]e oni^e« 
Alors qa*k Tolbîaé , Glovis alleit f>tfrir , 

De ceux que nous servons , qui le vint secourir f ' 
Les horreurs de la mort étaient parcout semées : 
n se Youa y pouT' vaincre, au vrai Dieu des armées. 
Partout, depuis ce temps, dans la guerre el la paix» 
Son royaume afFermi s'accrut par les succès, 
lie ciel lui sembla même applanir les obstacles : ■ 
n fit sa faveur éclater cent miracles. 
Ses traités ont soumis par le secours des Saints 
L'Armorique soustraite à ses préfets romains. 
Ijcs martyrs que l'Eglise a rendus si célèbres, 
Bevètna de blancheur sous de noires ténèbre^ , 
Sont venus du tombeau glacer ses ennemis. 
De Tours en leur cercueil les pasteurs endormis 
Ont paru s'éveiller , et les bords de la Loire 
Ont entendu leurs voix l'appeler à la gloire. 
Toujours où son Dieu marche un prodige Tatteod ^ 
£t celui de Vouglé fut le plus éclatant. 

8X6BBBAT. 

Est-ce ^ncor de son I^eu la puissance infinie , 
Qui vient par «n rêvera d*abaisser son génie ? 
Te souVient*il aUsst que nos lUeux immortds 

Ont puni ses eufans ravis à leurs autels , 
Et cpie, tous deux frappés d'un sévère anathèmCi 
L'eau fatale du Styx les kva du baptême? 
Laisse^ laisse aux Chrétiens y «maas duvimmst 
La magie étaler ses apparitions. 
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ACTE I, SCÈNE IL 17 
3'ai fait par le grand-prètre ofTrir des sacrifices; 
Le vol de nos oiseaux , le flanc de nos gënisses , 
Tout de Clovis présage un crime k redouter; 

£t loin d'ouvrir nos murs, il iaut l'en écarter. 

CLOnORtC. 

* 

Songei-Tods au danger de heurter sa puissance? 

SIGEBERT. 

D'uti motif spécieux prévenons sa présence. 

Si ses projets sont droits , nous n aurons nuls débats \ 

S'ils sont iMsnrers» £iut-ii lui c^éder sans combats? 

cjuODOEic (^avec emportement). 

Quoi ! vous pourriez, Seif^neur, lui fermant vos murailles, 
Hépoudre à Tamitié par le cri des batailles? 
Âb! cessez d'écouter un Mmpçonu'^ux chagrin 
ATeuglement trompeur où votre âge est endin. 

siGEBEarr. 

Ou^entcnds-je, ô ciel! Mon ûU m'insulter de la sorte! 
Malheureux Aux fureurs où ton âme s^emporte. 
Juge déjà combien ni est funeste Clovis ! 
Il approche, et du père il sépare le fîls î... 
FÀi bienl outrage donc d'une bouche insolente 
Ce front blanchi des ans et cette main tremblante ,* 
Et , pour plaire au héros que tu crois généreux , 
Prends ma place « et sous iiii règne, si tu le peux. 

CLODORIC. ^ 

Ah ! je tombe à vos pieds ! . . . Par la mort la plus prompte, 

Mon père^ veiigez-vous, lavez ma propre honle^ 

• < < 
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iS GLOYIS. 

Viens plnlèt anr ce coeur prêt à te pardonner* 

( à son confident )• 
Toi , jamais , Adeltnar, ne laisse soupçonner 
Ce mouvement si court de mésintelligence 
Qu*a sondaîn oablîë ma factb indnlgenee , ' 
De penr que les méchans ne tentent quelque eflbrt i 
Pour troubler de nos cœurs le salutaire accord. 
Mon iiisf je gémiiais de te rendre victime 
D'un tyran implacable, i tes yeux magnanime. 
De nos augures saints je vais prendre conseil : 
Dispose en attendant un sujx^rbe appnrpil , 
Et si pour ton avis s'expliquent nos oracles , 
Ma prudence à tes vœux ne mettra plus d'obstacles. 

CLOnOAlC. 

Seigneur , dois-je abusant d'un excès de bonté... 

SIGBBEKT. 

Allons : laissons des Dieux agir la Yolontë. 
Notre vaine raison tend parfois k nous nuire : 

Nous suivons le destin que nous croyons conduire. 
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ACTE IL 



SCÈNE PREMIÈRE. ^ 

EDELINDE, GLODORIC 

CLODOKIC. 

Oui» le plus grand des maux qu'en ces temps où ncmsaonimeS) 
La rigueur du destin fasse souffrir aux hommes , 

Est , parmi les dangers , de quitter un seul jour 
L'objet à qui notre àme attacha son amour 1 

EDELISDE. 

Et le plus doux plaisir qui jamais sur la terre 
F^sse à de tristes cœurs oublier leur misère, 
Est de revoir enfin un objet adoré 
Long-temps loin de nos yeux et toujours désiré ! 

CLODOaiG. 

« 

EdeUadei est-il vrai que vous m'êtes rendue? 
Oui , fen erras ces transports de mon àme éperdue^ 
Ce trouble , effet subit du charme de tos traits , 

Qu âL»eiii dQ YOâ regards je n'éprouvai jamais* 

a* 
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ao GLOVI& 

De Clovîs , d'un héros messagère adorable , 

Âh ! que vous me rendez son approche agréable l 

Quel bien m*accorderait son immense pouvoir 

Qui îLt plus der pour mot qae cdui de vous voir ? 

BnifeLiirbC. 

£^e nies pas , Seigneur , le moyen djC tout faire 
A ce prince en tous points au-dessus du vulgaire , 

Qui , puissant dans sa haine et dans son amitié , 
Jamais ne favorise ou ne perd à moitié* 
Saches que, dans Cologne, aujourd'hui sans entrave, 
La fille d'Alaiîc va cesser d'être esclave , 

Qu'Ail rell(> , ce Romain qui nie reçut de lui , 
Lorsque mon père mort me laissa sans appui , 
Monstre è qui i*ai frémi qu'on m'eût abandonnée , 
Aurelle enfin consent que je vous sois donnée : 

Clovis le lui euaimande. 

. cLonomic. 

O prince géuéi'eux t 
O dernière faveur qui comble tous mes vœux ! 
Je sens que les héros sont des dieux sur la terre ! 

Leur bouche, d'un seul mot funeste ou salutaire , 
^ous jette dans la crainte et daus l'adversité , 
Ou nous porte au sommef de la £éiieiié. 

EDELIXinE* 

/ 

EcouU'z , Clodoric . et vous allez apprendre 
Jusqu où pour vous encor sa faveur doit s'étendre ; 
Cest peu de commander que Thyinen le pins doux 
Au gré de son ardenr joigne Edelinde à voua , 
Me dotant des Etats de la Sepùmanie 



ACTE II, SCÈNE I. 

Il pféusaà aisiiter à la cérémonie 

Où. de ncrads éterndf on va nous enchilner. 

CLODORIC. 

Et c'est lui que tantAt vons osiez soupçonner, 
Mon père l Âh \ qn*an tel roi mérite sa fortune ! 

Ah î que son àme est loin de unin: ùiuc comnmuc ! 
Je vous plains ; la vieillesse ombrage trop vos yeux 
Pour Toîr de nos beaux jours cet astre gloi^ieux. 
D*ttn aenriee trop court cbarmanie récompense ! 
Il m'unit donc à vous... Oui, ma reconnaissance « 
Est prête sur ses pas à verser aujourd'hui 
Le reste de mon sang que )*exposaî pour lui* 

snELiHnB. 

Seigneur , vous le savez ^ je ne suis point ingrate \ 
Et le plus doux espoir dont ce vainqueur me flatté» 

Est que le nœud sacré qu'il consent à former 
Du titre heureux d'époux me laisse vous nommer. 
Même, autant qu'il le peut, c^est ainsi quil répare 
Sur mon père immolé sa victoire barbare : 
Vous diiai-je pourtant que mon àme a reçu 
Un peu du noir soupçon par Sigebert conçu? 
La générosité que Clovia fiût paraître 
. Rassure peu mon oœur , injuste encor peut«étre : 
Mais je l'ai vu de près , Seigneur ^ depuis le jour 
Que le sort ma réduite à vivre dans sa cour. ' 
Souvent de sa rigueur les exemples sinistres 
M*ont dévoilé ce prinœ et ses cruels ministres : 
J'ai senti que parfois Thorreur de sou as[»eet ^ 
M*a fait plutôt rougir qu'un timide respea : 



33 CLOVIS. 

Les discours les plus doax sont amers dans sa bouche 
Et, même en se jonant, son sourire est Curouclie. 

Par ses ordres jadis condamnée à périr , 
Je lui sers d'instrument pour vous mieux acquérir» 
Aurelle , cpu d'abord s'attendrit â mes krmes, 
Snt , de la politicfue apaisant les alarmes , 
ÎM obiLnir de Clovis, et ce lâchtj Romain 
Pour prix de sa pitic me demanda ma main : 
Son maître autorisait qu'elle lui fût livrée , 
Pensant que PÂquîtaine , ou l*on m^avait pleurée , 
Subîfaîl mieux son joug, et même avec honneur 
Verrait dans mon époux sou nouveau gouverneur» 
Moi , repoussant ses feux^et sa persévérance ^ 
Tn , par mes longs refus , lassé son espérance» 
Vous parûtes ; vos soins charmèrent mon malheur i 
L*amonr me ât alors oublier ma douleur. 
Bientôt notre penchant frappa les yeux d'ÀurelIe j 
£t , bien loin d'élever de jalouse querelle , 
Ce flatteur s'honora , pour complaire à. Clovis, 
De tenir à vos vœux ses penchans asservis, 
. D'immoler son espoir au feu qi|11 voyait naître , 
Pour gagner noblemeni voire zèle à son maître/ 
Et le bruUut amour qu'il m'avait tant juré. 
Cédant à votre ardeur, i^éteignit à son gré* 
Que je reconnus bien la servitude infôme 
De ceux qui chez les rois vendent jusqii à leur âme, 
£t dont les sontimens, ou de hi^ine ou d'amour, 
Suivent les intérêts qui gouvernent la court 
Aurelle vous laissa fouir de ma présence \ 
Et son rnaiLio applaudit à cette complaisance. 
Que peosai-je dès-lors ? Tous deux ont espéré 



ACTE II, SCÈNE I. 

Qu^aux autels de mon Dieu par ma flamme attiré y 
Vous conduiriez en moi des rives de la Vienne 
Jusques MX bords dn Rhin une époose chrétienne 
El qu*ici , quelque jour , d'un trône possesseur | 
La foi qu*ils défendaient aurait un défenseur. 

GLODORIC. 

t 

Un tel projet n*a rien qae mon cœnr appréhende. 
Y puis-je apercevoir des pièges qu'on me tende ? " 
Instruit de notre amour, Clovis nVt-il pas Heu 
D'espérer que mon cœur se rende k votre Dien» 
Et qu*à la vérité qui vous est révélée , 
Mon àme en s éclairant soit par vous appelée ?' 
Oui y votre foi me touche » oui » sans peine je cnns 
Au Dieu qui voua forma telle que \e vous vois , 
Qui colora vos trails de pudeur attira iite , 
Alluma de vos yeux la flamme pénétrante ^ 
£t remplit votre cœur de célestes vertus : 
Oui y devant ce seul Dieu, tous nos dieux ne sont ] 
Je sens qu'on obéît à la voix du ciel même, 
Lorsqu oa suit doucement la loi de ce qu'on aime. 

EDELINDE. 

En abjurant y Seigneur, vos rites paterneb. 
Nos nœuds i vos sujets paraîtront criminels; 

Et Sigebert , vieilli dam son erreur profonde, 
Défendra que son fils à ma flamme réponde. 
Ce germe de discorde en vos États semé , 
Sert peut-être au dessein que Clovis a formé. 

CLODOXIG. 

Non^ je ne doute point que mon pèire autorise 



a4 CLavis. 

Mon onbli de ses dieux f{u il sait ([iie je méprisa* 
Déjà par yoUa croix il nu pcui empécber. 
Son peuple ehaque jour de se laiiser toucher. 
L'idolâtrie est douce et sans intoléranee. 
Son cœur de nos autels plaindra la dilTérence ^ 
Mais n'exhalera pas de ^atique ardeur. 

É9SLI1IDB. ^ 

Il verra dans mon zèle une même pudeur. 

Clovis s'est ahusé, s'il pense en vos contrées 

Qu'agitant les esprits par mes leçons sacrées , 

Perdant votre royaume au nom d'un Dieu sauveur , 

De la reine Cloliide imitant ]r iVrvcur, 

Je m'arme d'une croix redoutable et jalouse » 

Gotnme chez Gondéband fit son ardente épouse. 

Clotilde, en s'attachant au destin du vainqueur, 

Portait moins que la foi la vengeance eu son cœur , 

£t brûlait qu'un grand roi séduit à ses prières. 

De son oncle punit les fureurs meurtrières. 

Je il aurai puint comme clic, en ma religion, 

Le zèle qui s'accorde avec Tambition , 

Qui souvent des forfaits rend aos désirs complices , 

Qui se plaît dans la guerre , et sourit aux supplices , 

Force eu tous lieux les cœurs par l'eAroi des tourmens , 

Et qui prêtant l'oreille aux conseils véhémens , 

Montre les traits , Torgueil, la^rigueur despotique , 

Non de la piété , mais de la politique. 

Est-ce obéir au dieu doni i équitable voix 

Vint rendre sous le ciel le pâtre égal aux rois , 

Dont la morale auguste et la pure lumière 

Abaisse le palais , rcliaubtie la cliaumicic , 
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ACTE II, SCÈliË I. 

£t perce chaque jour de rayons enflammés • 
Les ténèbres des (^otlis par lui seul désarmés ? 
Son dogme , favorable aux âmes qu'il élève , 
Doit régner par Tamour et non pas par le glaive : 
Partout appui du faïLlc , il ùtc avec douceur 
Le joug à Topprimé , le fer à Toppresseur \ 
Il promet un époux à la veuve qui pleure » 
Un péi*e à Torphelin , au pauvre une demeure ; 
Et bornant les combais du besoin et de l'or, 
La justice est sa loi, Taumône est son trésor. 
Par-lÀ de nos pasteurs les bouches fraternelles 
Annoncent aux mourans des palmes étemelles. 
Je veux, en soulageant la triste humanité. 
Conduire les esprits vers la Divinité \ 
Aux charitables soins me dévouer sans cesse, 
De Sigebert séduit éclairer la vieillesse , 
\aincre en persuadant, et faire qu'en tout lieu, 
Comme nous nous aimons le peuple aime son Dieu. 

CLODORIC. 

Oui, pour gagner les cœurs épris de son amorce. 
Votre douceur charmante a fait plus que la force , 
Ange consolateur de ces temps rigoureux \ 
letez un tendre éclat dans nos jouis i( iiK breux , 
Jeune et timide fleur sur nos bords frémissante , 
Dans Toc^ levez une tète innocente, 

boeliude. 

Qui vient k nous ? 

* 

GLOOORIC. 

Aurelle ! 



a6 GLOVIS. 

BDELinoE. * 

Aitrcîle , en ces remparts î.., 
S9A roi va donc bientôt paraître à nos regards» 



SCËNË IL 



LES F&ÉCÉDBSSy AlJRËLLE* 
ÀVB.ELLE. 

De ce palais , Seignevr , Clovis touche la porte , 
El vient chez Sigebert sans pompe et sans escorjie : 
n a voulu ^ cpiittant le poids de sa grandeur , 
De tout char triomphal éviter la splendeur. 

Et plein de con6ance et d'amhié sincère , 
Goûier ie plaisir pur d'embrasser votre père. 
Faisons-le prévenir y Seigneur... 

I CLODO&IC. * 

Dès ce moment) 
Je cours Ten informer avec empressement. 

EDELINDE ( à Auiclle^, 

Permettes donc. Seigneur, par le prince conduite, 

Que je âoiâ 6aas retard chez son père introduite. . 

A Tons-mème hientM rendue en ce beau {our, 
Princesse « vous n^aures poor maître que Tamonr. 
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ACTE II, SCÈNE III. 
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GLODORIG. 

Venez : fentends da brait... Déji Glovis arrive*.. 

Allons hàter du roi la démarche tardive. 

( Qodoric sort avec Edeliiide. ) 

SCÈNE III 

GLOVIS , AURELLË » sBiGSBims f&asgs bt soldats. 

GLOVIS. 

Soldats! que nos drapeaux flottent dans la cite : 

! révélez par vos dons ma générosité. 
Que respecté de vous nul habitant ne craigne; 
Dans les temple» chrétiens que la sainteté règne : 
Et dites aux guerriers qui marchent sur mes pas , 
D'aller de cette ville honorer les prélats. 
' (Us sortent* ) 

Auasx.LS. 

A ce commandement qui frappe mon ormlle , 
J'admire nue sagesse en tons les temps pareille , 
Qui d^abord avec vous alliant les Chrétiens, 
Chez les rois étrangers vous aci^uiert des soutiens. 

GLOVIS. 

Demain, de Sigebert les troupes étaient prêtes» 

A m'accueillîr , dit-on , par de pompeuses fêtes. 
Je suis las de inoilrir, à travers les chemins, . 
En spectacle aiix re^urds des curieux humains , 



«ê CL0VI9. 

Et d'essuyer du priuce ou du sénat des villes, 
Un long coars importun de harangaes senriles. 
Au vieux roî Sigebert j'épargne un sdfn flatteur , 

Et lue sauve Jenaui d'uu éloge menteur. 

AVEELLE. 

G*est sur la vérité que l'éloge se fonde 

En louant un héros , rétonnemetu du monde» 

CLOVIS. 

Sigebert , qui me hait, doit parler autrement : 
Aurelle, tu' connais quel avertissement 

Rompit cbez Gondebaud ses embûches dressées... 

A.URBLLC* 

Ainsi que TUnivers j*ignorë vos pensées; 

Et toujours, vos desseins nous frappant de grandeur , 

A nos yeux attentifs cachent leur profondeur. 
Serait-ce amitié vraie , ou trompeuse apparence , 
Qui vous fait d*un vieillard excuser Tinconstance , 
Et , cédant Edelinde à son fils Oodoric , 

Joindre à ses biens des bords conquis sur Alaric , 
Apanage qui suit Thymen de la princesse , 
Et peut de son époux enhardir la îennesse? 

GLOVIS. 

• 

A captiver ce prince Édelinde me sert , 
Et je prétends qu'il serve à perdre Sigebert* 
Sa flamme dès long^temps par mot-mème naurrie , 
Des faux dieux en son cœur détruit TidoUtrie; 

Son jeune dévoûment n'attend plus que de moi 
La main de sa maîtresse et le titre de roi ^ 



Digitized by Google 



r 

ACTE Il> SCÈNE III. 
Tai donc , pour le forcer à détrôner son père , 
Ses feux , Tamour du sceptre y et la croix qu'il révère , 
£t ce zèle fougueux dont il est possédé, 
Qui ne ludanoe plus dès que j'ai commandé. 
Va, coulre Sigebcrt qnolqu'ici j'exécute, 
Sou fils ne pourra pas me noircir de sa chute ^ 
£t ia terre apprendra sHl est encor permis 
De rechercher un pacte avec mes ennemis. 

AirRBLX.B. 

Un écrit en vos mains confirme Tassurance 

Qu il a de Gondcbaud rejeté respérance, 
£t qak votre amitié s attachant désormais 
Son message à ce roi vous garantit la paix. 

G L O ▼ 1 s. 

Peu crois moin^ les sermcns que Tintéréides princes. 

Il peusc: à mon cfmnoux soustraire ses pro viiicet» . 

Et , faible maintenant , espère m'abuser : 

Mais il me trahira dès qu'il pourra Toser , 

Si je ne préviens pas les hames déchaînées 

Qui metti'aieut eu péril mes hautes destinées. 

Tu sais quel est Clovis....nia garde est dans ces murs, 

Mon nom d'avance y règne.. ..et mes projets sont milrs. 

De Sigebert , Seigneur, la vieillesse est aimée. 

GLOTIS. 

On admire' ma gloire , et Ton craint mon armée. 



3o CLOVIS. 



IVEBLLB. 

Son peuple eat ▼aleoreux. 

CL0TI8. 

Moa destin est Timqueiir. 

Quel prétexte apputrait Yove juste rigueur » 

Si , le montrant fidclc au nœud qui vous engage , 
Gondebaiid de ce roi publiait le message ? 

CLOViS. 

Lliomme qu'A en chargea ii*a pu le lui porter : 
Mes ordres dans le Rhin l'ont Êiit précipiter. 

Cependant Gfjndebaud à sa première lettre 
Répond par un traité que Ton doit me remettre } 
Et ce gme vendu , prouvant ses trahisons ^ ^ 
De mon ressentiment fondera les raisons. 
J'altendâ doue i éousdaire accourant le contbndre, 
Et Torage amassé sur sa tète va fondre. 

AURELLE. 

Seigneur, j'ai pressenti , je le dis sans détour , 

Que ce coupable roi se perdrait sans retour. 
Sa perfide union qu'il eût bientôt rompue » 
D'un autre œil que le vôtre aundt trompé la vue ; 
La fiiiblesse crédule' eût peutFètre excusé 
Le mépris d'un lien qu il a presque brisé ; 
Mais vous savez prévoir « dès la première injure , 
Dans Tamidé présente une haine future , 
Et la molle pitié ne peut vous désarmer 
Jusqu à laisser encor les complots se tramer. 
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Dès long-temps Sigebert « égaré par la haine , 

A maudît vos lauriers qu'il contemple avec peine : 

l'onr à tour ses fun^urs , pour vous rendre odieux ^ 
Vous nommaient sacrilège ou superstitieux ^ 
11 s'indignait surtout que votre main pieuse 
Plantât dans nos cités la croix victorieuse. 

ClOVIS. 

Ôni , le Mars des Germains , THercule des Gantois « 
^Aux pieds de leurs autels courbent encor ces rois 

Qui languissent plongés dans icurs erreurs grossières , 
Quand l'œil des peuples s'ouvre aux naissantes lumières* 
Tout âge a son esprit : Fart est de diriger 
L'essor nouveau d'un siècle , et non de le changer. 

Du temps que Julien , qui régna dans LuLèce ^ 
Essaya de rouvrir l'Olympe de la Grèce , 
Tout Tempire railla ses prêtres méprisés ; 
Ft It'urs mensonges vains long-iemps divinisés. 
L.e cri de la raisQo bravant sa politique» 
Dispersait en débris le Panthéon antique. 
L'Orient n*adora que le Dieu que je sers ; 
Mais rOccident aveugle eut mille autèls divers : 
Germains, Gaulois , Français , en des bois homicides , 
OÉ&aient aux dieux le sang versé par leurs druides , 
£t les Romains vaincus subjuguant lenr« vainqueurs y 
Cependant à la foi convertissaient les cœurs. 
La France » mon pouvoir » et les zélés 8*accrarent : 
Les rois ne croyaient point ; mais les nations cnuent : 
Et quand je fis pa^er de la mort d'un soldat 
Ce calice brisé réclamé d'un prélat , 

^ D'un butin disputé |e vengeai moins Toiifeose 



as GLOVIS. 

Que le miDÎ&tre saint, £LaUé de ma vengeance. 
Dès-lort 9 à sa dectriiie WTiunt le» «sprii», 
Je néditsiis de lom tout oe que ^'entrepris. 

De la guerre long-temps observant le théâtre, 
Jopposai le refus d'une armée idolâtre 
Âu dësîr des p n e n ra qui iii*iMvoqiiaîciit pour eux | 
• Et n^Atai pas l'espoir aux payens trop nombreux ; 
Du paganisme ainsi les prêtres me vantèrent. 
Et dans leurs hymnes saints les Chrétiens me clianfej^renk : 
Phr^lâ ma renoimnée ^ olijet de lenrs diseonta ^ v 
De tons mes prompts sticcès facilita le cours. 
Que pensaient tous les rois? ils blâmaient mon exemple 
Le jonrqa'auxmttrtf deRheims lepeaple auaemd'untem[d 
Fat témoin ipi'nn évéque en aon sévère accueil 
M'osa dire , « Sicambre , abaisse ton orgueil. » 
Ils conçurent pour moi mille craintes frivoles 
D'un crédit que TÉglise affecte en ses paroles ^ 
Et dont \e me prêtais â consacrer Terreur 
Pour mieux remplir la Gaule et ses chefs de terreur. 
Depuis ce temps y TEurope en tous ses rois frappée 
M*a vu porter cbes eux la croix plus que Tépée; 
Et de leur secte enfin belliqueux zélateur , 
Les peuples m'ont nommé leur saint libérateur. 
L'augurait-on d'abord? non , tonjonrs on me me 
Le succès que f annonce et qu^obttent mon génie. 
En vain un sasje hvrnen et des traités suivis 
Du titre de barbare ont préservé Clovîsv 
Trois, batailles en vain d'une triple nctmre 
A mon nom mémorable ont attaché la gloire ^ 
Et parce qu un revers , de la France éprouvé, 
£nâe Tbéodoricf seul roi qui m'ait bravé » 
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ACTE II, SCÈNE III. 33 

Choc fatal que n a point essuyé ma présence « 

Que le seul Gondiebaud aiibil en num'afaaeoce. 

Et que peul-ètre même un si faux allié 

Hâta par les eflets de quelques inimitié^ \ 

Voilà que des rivaux de ma ii^tune iiiAiBeose 

La haine s^aflennit» la brigue recommence , 

Que Gondebaud sans moi s'efiforce à s*af^ndîr ! 

L'imprudent Sigeberl Tose mérite êuhardir 

Ah! d*ua lion blessé redoutez la colère, 

Tn»p faibles sonveralas... je' suis né pour lu guerre. 

A WELLE* 

Ils ignorent q\iels coups, Seigneur vous préparez :. 
L'Europe se taira dès que vous le voudrez : 
Bientôt dominant seul... 

c L o Y i s ( impétueusement). 

U en est temps « Aurelle : 

U faut que sans débats je règne enfin sur elle | 

Ct je souffre à regret que tant de potentats 
■ * f 

, Divisent sa grandeur en mobiles Etats. 
Autrefois réuni , tout Temptre de Rome 

OccupalL l'uiiivers affermi sous un homme,- 

Et le temps en deux parts à deux chefs le cédant « 

L'Orient fut à l'un» à Tautre TOecidenU 

Les peuples dans la paix , en de vastes provinces , 

Ne couraient pas sans cesse au joug de nouveaux princes. 

Et ne s immolaient pas à des tyrans nombreux, 

Jusqu'aux jours où des Goths pesa le sceptre affreux. 

Du Gaulois avîfi le Bomain fut esclave: 

Le Français, leur vainqueur , âer , libre, et sans entrave, 

Sut mériter «on nom ; et mu aieul enfin 

3 



35 CLOVIS. 

Liiliuire Mérovëe anoblit son desdn* 

Je succède à sa gloire : il faut qu'en mes partages 

Rentrent de mes parens les étroits héritages , 

Et dépouillant les rois, fléaux de leurs voisins, 

Qa*€nrichi de tributs f étende mes confins. 

Tu le sais ; Gondeband , roi des bords de la SaAne» 

Du Noii([U(' à son frère a su ravir le trône: 

Au chef de Titalie il songe à se liguer - 

Pour affaiblir mon sceptre et pour me subjuguer* 

Fol espoir \ tous les deux rendront compte & la France 

Du sang dont fut rougi le Rhône et la Durauce.... 

Ma défaite en mon sein allume la fureur. 

Gmtre Théodoric soulevant TEmpereur y 

Aux Alpes je m*élance, et veux un jour qu'il tremble 

Pressé par l'Orient et l'Occideni ensemlile. 

Anastase k Bysance arme pour m'appuyer : 

La pourpre des Consuls qu'il vient de mVnvoyer, 

Les noms acrouluiiics d'Auguste et de Patrice , 

Sont garants du traiié dont ils couvrent Tindice. 

Sigebert , Gondebaud, tomberont les* premiers ; 

Thëodoric suivra , malgré tous ses lauriers. 

Seul , du trooe français j'aÛ'ermirai la base. 

Je n'aurai sous les cieux de rival... qu* Anastase : 

Devant le roi des Huns Tempire chancela ; 

S'il m'irrite Clovis est plus fier qu*Attila , « 

Ët son courroux , du monde efii-ayant la mémoire , 
Peut des rois enchaînés renouveler rinstoire* 

▲trmsLi*B. 

Votre grand avenir à vous seul découvert , 
Doit.... Clodoric a*appi!Och» et* le roi Sigebert. 
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c LOTI s ( apfhs anfoir dà quelques mats à tor&Ue de son 

ministre). 

Sors « veille à tout. 

SCENE IV. 

•s 

CLOVIS, SlGEiJEJlT, CI^ODORIC, 

■ * ' ' ' • 

SIGEBERT> 

Clovis aura quelque iiidulgei^ce 
Si )e n'ai pu .répondre à tam de diligence 5 
Et des pas d'un vieillard la triste pesanteur 

Lui doit de mon accueil excuser la lenteur. 

Que n'ai-je comme vous cette ardeur toujours prête 

Que dans vos actions nul obstacle n^arrète , 

£t qui , lorsqu^îl le faut , devance en uo instant 

L^ennemi qui vous craint, ranii qui voub attend!. > 

A de justes honneurs faliait-îl vous soustraire ? - 

s î • i ■ r • ' J . . > 

^ ' C LOTIS ( a^ec une contenance mqdeste )• 

L'appareil fastueux a cessé de me plaire : 

Des pompés de rorgaeil 'maintenant «létrompë;» ' : : . 

C'est par Tnlîle éèlàt qùié mon cetl-eàt frappé : ' 

Il brille en vqs vertus à qui je rends hommage. 

CLOBOfLic wec enthousiasme 

Ah! des Tertus, Seigneur , offirez*TOus moins l'image , 
Tous qu'on ndble* destin présetfte h TuiiiTm.... 

3* 

\ 
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cta%iê (d0 même y. 

Plus on vit mes succès, plus oa voit mes revers ; 
Trop d*enceii8 m*eiiivra d'une vaine fumée ; 
Pour la gloire souvent j'ai pris la renommé. 

scGBBSKT (oim véserve). 

Non f vos premiers, liauts faits ont un lustre étemél : 

Si le sort des combats vous fut, un jour, cruel, 
Peut-être le ciel veut par un avis suprême 
A borner nos Euu nous instruire iui->mème. 

CI.OVIS ( ^6 m^me ). 

Oui , cette ambition , fatale aux concjuérans « 
M'eut placé 9 tôt ou tard^ au nombre des tyrans; 
Et ^aurais par la guerre épuisé mon royaume , 
Pour atteindi^ après tout... quoi? le âaiâ-;e? uo fautème. 

• SIOBVVRT. 

Heureux CB ses ooafins c]uî peut se ressemr» 
Et laissant- par le» lois ses sujets prospérer , 
Consacre tous les bras à la terre appauvrie , 
En conquiert les moissons, et combat d^indiutiie! 

CLOfIS» 

Ce seront mes plaisirs , mes modestes travaux : 

Puissent mes humUes soins désarmer mes rivaux ! 

Hélas I si peu tftmp* la ^oir« btimaine bijUe K».* 
f aurai devant les yeux mon peuple et ma famille. 

SIGBB£IIT. 

J'aime à vous «apposer eu 4fi teU sûntimeii&* 
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ACX£ II, !SG£]SË y. 

Prince , je viens ici pour unir deux amatis ^ ' 

Ëdeiinde aujourd'hui va sortir d'esclavag6 : 

Ma libëraHié lui cède un apamajie : 

Votre ^néreat €b l'adote, ett aSmé : 

Assurons le bonheur de ce couple euflammé. 

Aux anteU des Chrétiens souârez donc qu'il la suive : 

Vous savez' pour mon Dieu sa foi naissante et vive. 

BIOS9IAT* ' 

Seigneur , je souhaitais ifuift fidèle à ses dieux 
Mon fils suivit la loi que suivaient ses aïeux. - 
Toute religion porte un saint caractère 

Que le doute en nos cœurs vi Texameu altère. 
Bientôt parmi le peuple elle n'a plus de voix » 
Quand l'intérêt humain la change è notre choix» 

(^jétureHopanstt»} 

SCÈNE V. 

Les xàxBS \ AURëLLë kt quelques Soldits. 

Aurelle avec respect se hasarde à paraître ; 

Il craint d'être importun : dans les mains de son maître 
Cet écrit doit pourtant « remis sans nul retard.... 

CLOVI5 (tk Si^cbert , après avoir pris le papier ). 

Seigneur^ pei*mettet*moi ttj jeter un regard. 
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38 . CLOVIS. 

CLODORic (à son père ^ peiidanL t^ue Clovis lit ). 

■ 

Eh bien ! prince, votre âme esl^elle rassurée ? 

Ce héros dt incut-il son amitié jurée ? 

La calomnie est prompte à noircir U>u& ses traits : 

logez de sa candeur en l'observant de prAs^ 

CLOVIS {^gravemeiU),' 

Seigneur , en ce moment , quel parli dois-je prendre 
Contre un perfide roi , chez qui je viens me rendre 
Désarmé, sous Tabri de Tbospitalité 9 
£t qui tend un vil piège à ma crédulité? 

^ CLODOmC. 

Ah! lopprobre et la mort!... 

CLOVIS ( montrant' le papier au vieux roi )• 
» 

"Jetez ici la vue. 
La main Je Crondebaud vous est-elle connue , 
Coupable Sigebert? 

SIGÏBERT. 

Qu*eniends*je?. . . 

CLOVIS. 

On m'a livré 

,De vos pactes secrets ce garant assuré. 

AURBLLE (à Chvis). 

«De ceux qui le portaient Tutile confidence 

Au soin (le votre tète a* forcé ma prudence. 
Vos gardes sont placés par mes ordres espriès , 
Aux remparts, dans murs, autour de ce palais. 
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ACTE II, SGÈKE V. 

O trahison!... eh bien, mou iils P ta confiance 
Accuse-.t-elle encor ma juste prévoyance ? 

CI.ODORIC. 

Qad mystère dliorreur se dévoile à mes yeux! 

8I6BBBRT. 

Que t'avais-jc prédit? 

GLOVIS* 

Monarque insidieux ! 
Quoi donc ? à tel excès le trouble vous égare 

Que votre inimitié désormais se déclare , 
£t que, de vos traités craignant les chàtimens. 
Votre aven m'avertit de vos pressentimens ! 
Gomlnen â votre cœur dut coûter Fapparence 

' Du caressant accueil qu'a reçu ma présence! 

8IGEBEXT. 

Cessez à vos foreurs de chercher des raisons , 
Clovis i vos attentats confirment mes soupçons. 

Si rien peut ajouter au plus affreux des crimes, 
Cest en les immolant de railler ses victimes. 
Vous n^étes qu*UD barbare ; et vos déguiaemens 
Sont de la cruauté les noirs rafinemens. 
Oh! quelle frauduleuse et lâche politique 
Emploie à s^agrandir votre puissance inique 1 
Naguère on vous voyait , homicide héros , 
Conquérir par le glaive et non par les complots \ 
Aujourd'hui sans péril Clovis abat les ti'ônes \ 
. U parait , son abord fait tomber les couronnes s 



4o CLOVIS. 

£t courbant sous le joug ses parens consternés. 
Ravit leur héritage à leurs fiU euchainés. 
La guerre , que du moins peut repousser la guerre , 
Prête à Tambilion un noble ca parterre 
Mais , d'une main trompeuse offrir des oliviers 
Plus hostiles encor que ses sanglans lauriers ; 
Mais , d^une nation désarmer la défense , 
En proclamant la foi d'une auguste alliance , 
Mais, en ami des rois , josques dans leurs palais 
Porter l'invasion sous le front de la paix, 
'Triompher sans victoire et par une imposture, 
Cest aux pactes humains faire une atroce injure ^ 
Cest d*un vil Géryon, d'un serpent tortueux. 
Le replis le plus bas et le plus monstrueux. 
Puisses- tu , Jupiter I armer quelque autre Alcide 
G)ntre ce nouveau monstre â mes yeux plus perfide 

CI.O VIS j[ dun ton mystique et menaçant ). 

jyinvoque point tes dieux.... le seul Dieu que je sers 
Le seul Dieu de Clotiide, auteur de Tunivers, 
Confond, en révélant ta trame découverte, 

Tes démons imposteurs qui coniuraient ma perte. 
Eux seuls t'ont aveuglé dans tes sombres détours; 
Lui seul m*éclaire ici les périls que je cours* 
Victime^ un peu plus tard, d*un latal stratagème, 
Couiiaut dans ta garde et livré par moi-même. 
Devancé dans ta cour des offies d'un hymen , 
Ma franchise eût rougi d^un timide examen : 
Qii'allals-jc devenir, si mon Dieu lutélaire, 
M'envoyant du ciel même un avis salutaire , 
N'eût préservé ma tète $ au mm de vos foyers 



ACTE ir, SCÈNE V. 4i 

Plm dangereux pour moi que ks cKampe des guerrim* 
Ta la sauvas » grand Dieu ! qui par les soins d'Aurelle 

Rassemblas mes vengeurs pour mieux veiller sur elle , 
Et qui , dans ces remparts m'amenant sans combals, 
Prévins l'effusion du sang de mes soldats. 
Sois le tëmoin sacré qu'en ma douleur profonde 
Je ne punis ce roi que pour la paix du monde, 
Et qnn tes lois tout prêt à me sacrifier, 
Je lui laisse le droit de se justifier. . 
La Gaule me verrk , te prenant pomt avlnire , 
^ Respecter, dans ma cause, et sou âge et son titre: 
Mais si d'aucune erreur je ne fus abusë , 
Frappe cet idolâtre , et son sceptre est brisé. 

( // sort. ) 

cjsOi>o9.ic (h poitrsuivant). 
Cruel! ah, penses-tu?... 

AyaELi.t( arrêtant Clodoric et lui arrachant son épée ). 

Trembles pour votre père !.•.. 
Exdtez sa pitié , mais non pas sa colère. 

siGBiBXT ( emmancf fMtr te soldats). 

ApplaudisHoi , mon fils ! admire ton héros I 
Adieu. 

OLonoKTc ( a¥ec Faccent du désespoir ). 

Je vous suivrai sous le fer des bourreaux. 
Amis! soldats! sujets! défendez vàtre maître... 
Ce héros, ce vainqueur , ce chrétien , n^est qu*un traitret 
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ACTE IIL 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CLOVIS, AURELLE. 

CL0TI8. 

D*uH josle étonoement un tel rëdt me frappe : 
Eat-il vrai ? sans retour Sigebert nous échappe l 

Depuis qu'à votre garde on l'a fait enlever » 
Tous nos soinf vigilans n^ont pu le retrouver. 

Du lieu de sa retraite on espérait s'instruire 
Par Taveu du soldat qui s'est laissé séduire 
Et que Ton vient d'atteindre appesanti sous Tor 
Qa*aveo soin dans sa fuite il emportait encor. 
Il ne sait quelles mains lui payèrent sou crime : 
n ne -sait quel séjour cache votre viclime. 
Les jours de Sigebert sorti de nos liens , 
Semblent même sacrés pour tous les citoyens : 
Vainement des foyers ou a forcé Tasile ; 
Vainement Téponvante a consterné la ville \ 
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ACTE III, SCÈNE I. 43 

Fidèfe à Sîgiéfaert , que Von crmt innceent ^ 
Chacmi le plaint du cœur , se tait en gémissant : 

I^a crainte au lieu d'aveux ii ai raclic que des larmes. 
On maudit vos guerriers et iaspect de nos armes \ 
£t Ton parait )ouir du trouble yëbément 
Dont Sigebert sauvé vous cause le tourment, 

' CLOVIS. 

fis payeront cher leur foîe«««. Oui ^ l'or ou les supplice» 
De la fuite du roi nous diront les complices. 
La haine , qui de tous parait nous séparer , 
Se mêle à la surprise , et ne peut pas durer : 
Bientôt nous entendrons ce peuple qui menace 
D*îngénieux motifs excuser notre audace. 
. Laissons d'abord la peur ébranler les esprits : 
Mais , loin de s*adoucir , par le malheur aigris , 
S*ils bravent des tourmens Tapproche rigoureuse , 
S'ils cherclienl des martyrs la gloire douloureuse , 
Redoutons cet orgueil , plein de férocité 9 
Qui brigue un faux honneur par la mort acheté. 
Mépriser les bourreaux c'est se rendre invincible : 
Le mortel fanatique est le seul inflexible. 
Au lieu de la roidir, fais avec art ployer 
La constance des cœurs qu'on ne peut effrayer : 
Avilis les objets que lt:ur amour révère ; 
De leur fidélité dégrade la chimère , 
£t traitant leur vertu de triste aveuglement y 
Sauve»les du péril de leur fier dévoûment. 
Peins alors ma grandeur , vante mes récompeses \ 
A la raison tentée oilre des espérances : 
Par ton crédit surtout, par tes dons séducteurs , 
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44 cLovîi 

EnnoMii, s*a k £imt , le Mog des délattm. 

Nos lob ûmt des hattaii» les venns oa hs icriitteg : 

Leur cQUâcieace ckaugeau gré de nos maximes. 

■ 

Seigoeor , arec regiet j'ose iront efirner 
Qn^ici f ai tu les mains et les coeurs se fermer. 

On se rit de la mort, nos doos sont des injures.... 

CLOVtS. 

Qpoi? les sédnctîoiis , les fers, et Jes tortnres , 
Quoi ? de mes vains ëdtts les publiques rigueurs 
Ne m'attireat sans fruit que la haine des cœurs !.... 
Des volontés encor je ne suis donc paa nudtrel 

▲ U a ELLE* 

Au peuple, aux magistrats , mon zèle a fait connaître 
Qu'à vous seuLétait dû Thonneur de décider 
Quel chef À Sigebert va bientôt succéder : 
Vous dépeignant orné de plus d'un diadème , 

A ce trôue ma voix u appelait que vous-même 

Eh bieb 1 

Un froid silence a reçu mes acoens 

Qu'applaudissaient les mains de vos seuls courtisans. 
Les chefs , qu embarrassaient leurs réponses forcées , 
Ën des termes pmdens mesuraient leurs pensées. 

Les Uchesl.... 
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ACTE III, SCÈNE I. 

Us senàblaient craiadre de s'aâservir., 

GX.OYIS. 

Écoute : de leur roi le ffls peut nous serTÎr : 

Sans doute Clodoric a percé le mystère 
Du aéfoiir ténébreux qui recèle son père.. .« 

Je ▼ont entends. 

flLQ Vis. 

Cest ttti qù'il &ut interroger. 

Son âge est scrupuleux ^ et tout me fait juger < 
Qa'à livrer Sigebert ^ aurait cjnelquc honte : 
Novice dans les cours ^ la pudeur le surmonte. 

L'opinion du peuple, écho vil de Terreur , 
Touche eocor son estime \ il craindrait son horreur* 

CLOVIS., 

n ne craindra pas moins cfue ma haine implacable 

Ainsi que le v^eux roi lui-même ne 1 accable. , 
Les giigea valeafiitii foe «i*a donnée aon.braat 
Ses ^viees passés» Véébd de se» eoinbats. 

Le rang dont le flattai L ma faveur peu commune, . 
Tout enchaîne. 4 ma cour son aèle et sa fortune. 
Que dis«je? la conronn^ a pour 1« des attraits ; 
Son intérêt Taitaciie k mes aenla intéîêts. 

Prétend-il que j'élève à 1h louie-puissance 

La prince « pour me nuire « acmé par la vangeance? 



46 CLOVIS. 

J'ai du trône aisément fait tomber Sigebert; 
feu précipiterai son 6U , s'il ne le perd. 
Toatefoîs 9 il vaut mieux , apaisant les murmures , 
D^un peuple accusateur conioudre les injures , 
Rendre à ce fils la pourpre^.^t me J'assujettir 
Par des nœuds dont jamais il ne puisse sortir. 
Tu m'entends î et du coup s il no. se rend complice, 
Mou salut veut qu en lui sa famille périsse. 
Il adore Édelinde , esclave de ta Ibi; 
Il en attend la main, la liberté , de toi : ' 
C'est à toi de lui dire à cjnel prix l'hyoïénée 
Pourait couvrir de fieuis $a, téte couronnée. 
Anrelle , sers ton maitre y et reviens lui parler. 

^ ( // sort, ) 

■ • 

SCÈNE IL 

AUliELLE (seul). . . î 

Ttt cherches ce vieillard , Clovîs , pour Fimmoler* 
Instmit'par quelque» mou , je pressens le salaire ■ * 
De qui t'épargnerait un ordre sanguinaire , •]!.:.• 
Et , prévenant tes vœux par un meurtre ^empresséV ' 
T'aurait acquis iliéiiDeor de plaindite m sttog versé. ' 
La fortune me rît.... en couiiisan fidèle, • - '* 
Surpassons le service attendu de mon zèle. • ' 
Déjà Clovby l'ai lien de m'en.inquiéter; 
M'avait caché le ccAp qu'il a fait éclater î' 
En quel auuc booime a«t-il placé son espérance?.... 
Je veux dans sa faveur régner sans eondtntnce. - 
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ACTE III, SCÈNE IL 4^ 
Quel ministre plus sûr , plus adroit qu'un Romain y ' 
£sl niieax fait pour f;aider ce Sicambre faautidn? 
Son barbare gënîe est vide de science : 
Sa règle est ma sagesse et mon expérience : 
Ce maître impérieux , qui croit tout dominer , 
Au gré de mes pencbans se laisse gouverner; ' 
Ma souplesse l'encbaine ; et TEurope qu'il brave 
Fléchit sous un tyran qui n'est que mou esclaye... - 
Mais y es-tn moins le sien^L'oserais-tn quitter, 
Aurelle, et t'aifranchir, quoi qu il pùt te dicter? 

De toi. s SCS attentats tu suivis la carrière : 

. ' • ' 

L'intérêt commença ta dépendance entière : 

Par tes actes sanglans tu t'es trop fait haïr * 

Pour cesser de le suivre , et lui désobéir. 

Marche avec lui sans peur ou ie destin reniraîue... 

Mais si l'horreur de tous rend sa chute -prochaine | 

Faut-il en ses dangers lui prêtant mon appui » 

Me piquer de l'orgueil d'être écrasé sous lui ?... 

^on , non , il sera temps ^ au jour de la tempête , 

De prévoir sa mine et de sauver* ma téte^ 

Ses fils , ses vainqueurs même , aunont le soin prudent' 

l)'auiicr de Clovis Thabile confident : 

Mon adresse auprès d'eux me sera plus utile < ' 

Que l!altière roideur d'une vertu stérile* «.V* 

La vertu, songe vain, nous nnit dans fous ^es rangs^ ' 

Kébclle aux yeux des rois, funeste aux yeux des grands» 

Opposant à leurs voeux mille refus sinistrea » > ' 

Sa chimère sans cesse arrête iêurs ministres : ' ' • 

Idole du vulgaire , il faut la mépriser. 

Amoureux de ^ou joug (]u il eût craint de briser , 

Sîgdiert d'un cœur droit l'a constamment suivie , • ^ 
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46 CLOVI^. 

On Tarrachti du trône , on allenie à sa vie j 
Proscrit, il la défend par de tristes eâorta^ 
£t CioTÎs crimmel triomphe tans remord». 
Pins ce monde vieillit , et plup on le contemple , 
Du malheur des Tei!tu& plus on y voit l'exemple. 

J'aperço^ Q^diuric.*». sans donle un bon destin 
Veut raflfriMÎr mes p«».en leur premier cliemin. 
Et Tamène à Finstant de peur que je n'hésite 
A pousser 4Vtt courage au b\xi <iue je médite. 



SCÈNE III. 

CLODUKIC, AURELLE. 

CLODO&IC. 

Anrelle , dana ces Benx {e vous trouve à propoa. 

A mon cœur agité rendez quelque repos : 

Dites-moi d'un cruel ce r|u'il faut que j espère : 

PoAfauivraH^îl enoor la tète de mon père ? 

Ou content de ravoir eitlé de son rang , 

Pensez-vous qu'il renonce à demander sou sang? 

De ma crédulité trop déplorable saite 1 

Par de fausses grandeurs me jeunesse aëdoite » . 

De Clovis à mon père exaltant les vertus , 

Dédaignait ses soupçons follement combattus : 

Pinsultais à aon âge , et Taccnseia de croire 

Qn^un héros, se couvrant du masque de la f^oîre. 

Sous de brillans dehors cachât tant de noirceui* , - 

Ët devint de nos droits Tiniàme rarvisseur 1 



0 
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ACTE III, SCÈi^E ili. 44 

Ainsi je VA pboM not-mète au prédpioe* 

C'est moi qui, d'un tyrau secoadant riujustice , 
L*ai livré sans défence , et mis sous le couteau 
Que ' foot sé rimmolèr a leré soit :boumau. 
Gombieii Forguc»! nous trompe en' no» jeiinés années , 
Lorsqu'eii Je vains transports nos erreurs mutinées 
RaiUaat Tautorité des conseils paternels , 
Nous rendent le jouet de complots crimineb l 
Ou plutôt , à quel point Pambitîon avide 
Ëjgare les mgriels qui la prennent pour guide ^ 
Si sa rage anssitèt change un triomphateur 
En opptasseur ingrat , en vil usurpateur , 
Qui, toujours envieux de sceptres qu'il entasse, 
Brise trône sur trône , et s^accroit par Taudace , 
Et va , dans sa furear prompte à ae ^chaîner » 
Plus loin que la raison ne peut TioMiginer ! 
J'ai mal jugé Clovis : mais quelle âme ennemie 
Eût même osé prévoir. ;qu avec tant- d'infamie 
Il traitât Sigebert', dont Ifénie ans de valeur 
D'une téte blanchie illustrent le malheur , 
Et père d'un guerrier de qui la main année 
Du superbe a -défa senfi là renommée ? 

Âvaci.i.«. 

Je ne m'étonne point de ce piiîmier. transport 
Que d'up Inalhefireux père excîfta en vous le sort : 
Mais si bientôt , Seigneur , à Clovis moins contraire y 
Vous dépouillez d'un fils la tendresse ordinaire., 
En un froid exapien pesant ses actions 
Voué > rendiez mmvt îmiiarÀ .é^ intenlÎQns. 
Clovis est coaqvérdijt \ .«t par sa vigibunee . 

i 
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5a 'CLOVIS. 

Entre de gnmda fiurt» Màma teni k balmce : 

On le hait , on ratiMfflC *, et pomr se «onâervcr 

Entouré d'ennemis-il le» doit observer. 
Dontes-Tous contre loi que tous \es rois sanissent, 
S*il n'aeeabkiU soadam ton» cetx kwtrabiMeiil t 
Gardant contre CloTis de» «entîmetts oaché») 
(Si j'en crois les débaU que vous vous reproche») 
Votre père t f «cciuaH votre sèle 

D'entrer dans sés desseins , de ïxà reMr fidUé ( 
Et celle iiiiniiili" , àoni vos avemc font foi, 
Dressait à votre iosçu des pièges à mon roi. 
Informé d'nn complet «|ue rien ne peut abM«dfe, 
A détonmer le mal Clovîs dnc «e réwmdte: 
Dès-lors , prompt à frapper , il n a plus consulté • 
Le haut rang du mortel dont il est insulté » • ' - 
Les égards des parens , wi ceux de k milloset 
Ni la doure amitié que VOUS rend se lendrèMa ^ 
Bit, monarque au-dessus des senlimens humains, 
n a laissé partir Ut fondre de des mains. 
Mais pour le crime seul juste autant que aévftve ^ • ^ 

A-t-il puni le fils des irahisons du père? 

Prince f un usurpateur auraii-ii respecté 

Vos jours 9 votre innocence, et votre liberté ? 

Il eût pu terrasser Clodonc , sans le craindre , 

Du coup dont Sigebert se vit soudain atteindre : 

Pôurteitt vous marthen libre \ <t ses nombreux soldau 

Ne survelHent eocor vos projets tri- vo* p**» 

il ne veut pas souffrir pour mf^rè en vos provinces 

Un prince qui s'allie à de perfides princes ; 

Il est vrai: mâis veulhil, Swgeeuit^ dépouiller 

D'un sceptre que J^oiiai» te«s M fêmfH «eiiUer ? 
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ACTE 111, SCÈNE III. 

Non y au juste héritier il est prêt à le rendre, 
n sait de yotre cœar ce qu*îl a droit d'attendre : * 
Mais avec Sigeben toute complicité 
Retiendrait son p — Aa nt de géttérûailé : - 
Né lui téMi§ûez pas de tesredv .i|ui Tofiense ; 
Confiez votre père à sa noble clémence : " ii 

Pour rhoQueur de tout deui», coures loi déclarer 
£n quel lien, aon pardon peut Taller rassorer. 
N^attcnden pas^ Seigneur, que la rignenr des «rmes 
Achète ce secret au prix de flots de larmes , 
£t que, poné l^obtenir, anille excès abhorrés 
Co nung J bt k» anîeta mu qui von» régnetet* - 

Quoi ? foffiîraîs 'Ittbn père au éônp qui le menacé !! 
De ses pas fugitifs j'éclairerais la trace, " 
£t de sa triste fin je déviendràis 1 auteur , 
Ponr m'acqnérir Vappiiî de son persécuteur ! ' • 
De Sigebcrt sans doute , api ts ce saci ifke , 
Clovis n aurait plus lieu de me croire complice ; 
Mais héritant par-là de tons ses droits ravis » ' 
Les peuples me croiraient eomplke de Glovîs. 
Seul , je priai mon père , en mou aveugle estime ^ 
D'accueillir dans sa cour^ le mortel qui T^ppriiné j 
Et pins, nos sentimens se squI montrés divers , 
Plus on m'accuserait d'avoir forgé ses fers , 
Et préparé le piègp où ce vieillard succombe « 
Pour être ^ avant le temps , 'couronné sur sa tombe. 
Anrelle , ah ! sur mon casur hi f foire a trop deVIroit 
Oui , la gloire... 

4* 



5a CLOYIS. 

▲ UfLELLE. 

La gloire est-elle ce qu*oti croîl ? 
Ce prestige éclatant dont la fouie s abuse 
Se doit aux feos du aoft, k la fime, à k nue , 
Et non au vahi respect d*ati koimear iosensé :• 
Tel pour ses attentais fat. le plus encensé; 
Ët le camp de Clovit en de aanglaiii afeolaclet - 
VoDs montre mmm quel M pmWt hmu cet mineke. • 

Le n i nie et la vertu sont des noms dillcrens ' ' •* 
Inventés pour le peuple et non pas. pouc les grands. 
D'innonduraldei mortak toot înMett ama-.éitte inein : 
lit mourront inconnus ; et tous vivrei illustre 
En n'abandonnant plus vos biens vos droits âottans y 
Entte les mains 4*an prince aÔaibli par le temp^ ^ - 
Et dont les pat glacés , et les regarda délnl^ 9 
Ne pouvant plus veiller an salut de vos villes , 
Vous rendront à leurs yeux comptable d'épargner . 
Ce peu de sombres jours qui lid reste à régner* 
Le grand Clovis plaindrait ce scrupule .friT<ele , 
Dont voub.... 'M * ... 

' CL onoaiG '( avec indignation ). 

Âittsi, mon père ^ ou veut que je Çimmole! 
C'est àu prix de' ton sang qu*il me fiiut mériter 

Le sceptre de ces bords, le droit d'en bériter! 
Est-ce pour satisfaire cette horrible envie 
Que î'ai séduit ta garde et protégé ta yie ? 

Gomment contre va hérot Tous-mèmâ cootpires l 
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ACTE III, SCÈN£ III. £»3 

Le tort'de Slgebert tous lie aux conjurés ! 
Quoi ? la séduction par votre or est semée f 
Voaa» raim de Clovis, yoies, chef deûs ton année t 
Du devoir des guerriers n'ètes-vous pins jaloux ? ' 

Favori de mon roi , prévenez son courroux *, 
Cèdes aux volontés dont je suis rinterprète.*. 

CI.0I10ILIC. 

9 ■ ■ 

Sigebert en partant m'a caché sa retraite. • . 

' Mon aveugle imprudence» ayant fait son danger » 
M'eut pas droîl de s'eii plaindre et de4'interroger. 
I^ignore soas quel toit , dans quel antre il respire » 

£t n'ai pas à lutter pour le taire pu ie dire. 

/ AURELLE. 

Vous résistés... Eh hien ! il faut vous découvrir ^ . 
L*abime sous vos pas, Seigneur, prêt à s'ouvrir..' 
Sigebert est noirci d'un complot manifeste.*** 
Ne le démentes poiiit : prêtes Toreille au reste. 

. Votre père est coupable ; et Clovis irrilë» 
Du trône justement l'a donc précipité : 

* 

iSi le devoir du sang est pour tous une chaîne. 
En vous cédant un sceptre on arme votre haine. 

Le soupçonneux Clovis craindra de couronner 

Le descendant d'un roi qu'il osa détrôner ; 

Et I privé de vos droits et d'un nom mémorable » 

Bientôt vous périrez d'une fin misérable. 

Plus sage ; de Clovi^ secondez la rigueur : ' ^ 

C'est donner d'un grand sèle un garant an vainqueur, 

Cest lier i jamais par la reconnaissance 

Un roi qui vous promet et tiésors et puissance. 
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54 CLOVIS. 

Il YOiis livre Ed«|iiide , ei m*<wd«ii«e mi cé'^ater 

De raflTnincliir *d*tin jou^ contrtire è voM moiir : 
11 lui rend pour vous pkire un fertile domaine t 
Cependaiu m famille eti chère k T Aqnîtamft ; 
Clovis eD mi onibnife ^ et dÀîrtt lon^-teHpt 
Confondre par sa mort les partis inécouleu& ; 
En faveur de vo6 feux il Lui permei'de vivre... 
Trembles donc ijjOLk le mort son ordre ne la livre $ 
Si , la rendant fatale à son preflaentiaent , 
Vous lui d(^iiiic;L sujet de venger son amant. 
Décidez , ea un mot , sur le choix qni vous prase ; 
Ne perdes point vee droits « le tnftoe* mie atettrease » 
Pour un prince ennemi que aanront découvrir 
jS'os yeux qui sur sa trace en tous lieux voot 5 ouvrir y 
Et qn^atieindra bientôt nn coup trop nécessaire 
Qui , porté sans téeMiin , sans qne le )our r.éelàttc , 

Passera pour rcfît'i du désespoir trompé 
D'un coupable vieillard par soi-même frappé* 

cronottic. 

Tais -toi, monstre !••.. Je vois ton exécrable attente. 
Qu*a8-tu dit?...* 

( Edeknde paraM» ) 

ÂUJVEJLLE. 

Frémissez pour les jours d*tme amante 
Frémissez!... Voyez-la porter vers nous ses pas... 

Ses périls, votre aiiiuur , ne vous vraiocront-ils pas? 

(à Edelinda») 
J^rineesse^ à mes efforts joignez votre prière!... 
Songez en quelle cour vous êtes prisonnière. 
De son père proscrit il veut cacher le sort : 
Arrachez . votre amant et vous-même, à la mort^ . . ^ 
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ACTE m, SCÈNE ly. 55 

Vous m^entendez, Madame; uœ bouche si belle 
Doit le persoiuler mieux que la voix d'Aurelle. 

(lîseretire*) 

SCÈNE IV. 

ËDËUfifûË, CLODORIC. 

BDELinDE. * . 

Ah! Seigneur, quel discours I 

GLOMXtC* 

Teu suis pleia «le terreur. 

EDELINDE. 

Qu*exige-t-OD de vous ? 

GLODOXie. 

Le eenUe Tliori^etir. 

EilBLllIDE. 

A livrer votre jpère on prétend vous contraindre ! 

«LOD6KIC. 

^Le cruel devant vous n'a pas pris soin de feindre. 

BI>BLIIiD£. 

De mes propres dangers il parle eu mots cou fus. 

C1.0DOXIG. 

Votre mort 9 m'artil dit| punira mes seiufi. 



I 
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56 CLOVÏS, 

O ciel!... Espère-t-on que la mort m^intimide 
Jusqaes à vous pousser au plus noir parricide? 
Car , teU sont nos tyrans que si yous révèles 
En quel lien Sîgebert a fat , vook Timmoles. 

CLODOEIC. 

Oui) leur noirceur enfin n*a rien qu'elle déguise. 
Sur moi d'abord Anrelle essayant la surprise , 
M'inspirait, pour sauver mon père malheureux,, 

De le guider sans crainte à son roi généreux : 
Bientôt, reconnaissant ma défiance extrême , 
Ce monstre m'a prescrit de Timmoler moi-même , 
Ofiranl dé publier que , troublé de i^mords , 
U s'puvrit de sa main un sentier chez les morts. 

EDE1.1KDE (a^ec* une aJJlicLion profonde^» 

£n quel temps vivons^nous , innocens que nous sommes 
Parmi les in(>urtriers et les tyrans des hommes , 
Nous, dont les cœurs si purs et non ambitieux', 
Pftr Famour des vert un inspirés sous les cîeux, 
Compâ lissa ILS pour tous, incapables de haine, 
Gémissent en secret des misères humaines ? 
Combien cette bonté , source de tant de pleurs , 
Nous rend aiTrenx Texcès de nos propres malheurs ! 
Plus notre aine nourrit une pitié profonde 
Plus elle sent d'horreur pour les crimes du monde. 
Hélas ! c'est encor peu des maux qu'on nous a fidts , 
f)n veut que ooiie Sein conçoive des forfaits, 
Que vous les promettiez et que je les conseille ! 
Irons-nous de Clovis importuner Uoreille ? ' 
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ÀCTE III, SCÈNE IV. Sj 

Quelle prière encore émeut ce cœur d^airain ? 
Trop de larmes aux piét de oe fier «onTeram 

Ont vainement coulé pour toucher sa clémence : 

Chaque jour endurcit .sa féroce insolence. 

Mais TOUS engagerai-je à combattre Clovis ? 

Trop de périls soivraient ce téméraire àrâ. 

n vous épargne encore : aux premières alarmes y ^ 

U vous accablerait par la force des armes. 

Sangerans-noos i fuir sur des bords reculés , 

Loin de. homme, perre^ heureux «nU , 

Nous consolant l'un Tautre, et pendant ces orages 

Sauvant notre vertu du danger des naufrages ? 

Tain projet l sa poursuite arrêterait nos pas. - ' 

Que faire ? au prix d'un crime éviter le trépas ! . . . 

Ah ! que la tyrannie inhumaine , intiexibie , 

Nous rend , par ses fureurs , Tinnooence pénible i 

Faut-il voir se souiller ou périr mon amànr. 

Etre de son supplice un fatal instrument, 

lt*exhorter par mes pleurs , par mes droits sursonàme, 

A sortir de la vie , ou bien à vivre inÛme ? 

Que n*ai^e respiré «sons un Âge plus doux l 

O Dieu, qui fis nos cœurs ^ en quel temps vivons^nous? 

GLODORIC. ^ 

« 

Ne nous en plaignons pas : ce temps est favorable 
A. la vertu qui montre une audace honorable , 
Et donne à Tavenir des exemptes si grands 
Qu^il vaut mieux expirer que céder 4inx' tyrans. 

Sons des astres sereins, et des siècles tranquilles, 
Heureux penchant de tous les vertus sont faciles : 
Mais quand on les proscrit, c'est alors qu'il est beau 



56 et 0 VIS. 

De hâter noblenfiBiwM» -pat vers le tombeau ^ < ^ ' 

Et d*aYOÎr, «ans trem^ dlaas le tomst des erimeit ' 

Traversé aa carrière au nombre des victimes. 

EDELIUDE. 

Hélas^ Seignew! le eîel, en notre adversilé» 

Mesure v s malheurs à voire fermeté : 
■ vos hauts seotimens la oobkisse résiste 
A sopporier le poids d^une ivoire sî triste : 
Moi , faible qae je sais , je m^ea aens aeeeUer. 
Mon cœur en vos efforts souffre a vous égaler. 
Ne croyez pas pourtant que votre dig^ aoaanta 
De sa longue conatence aaîoord*luii ae déaaenie. ^ - 
Depuis long-temps , hélas ! le sort ne m'a souri : 
Par le fe)r de Ciovis ma famille a péri : 
De mon amant encoM il menace la téte ; 
S*il la frappe , à ses coups la mienne est tonte prèle. 
Je mourrai saas regret y ne pouvant être à vous. 

CLODOniG. 

Ce jour me promettais le nom de voise dpeux I 

EnKLIUDE. 

Ce jour Tem*clianger par les destins contraires 
Nos flambeaux d'hymënée en torches fanërairas*! 

r 

CLODOniC. 

O regrets trop amers de ma félicité I 
O trtaie efièt» Clov»i« de ta figrocité ! 
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ACTE m, 3CEN£ IY. 

CLODOB.IG. 

Des yeux ri beaux , déjà perdsaîent4k la lamière ? 
Bornera l^on fiitoi votr^ iUu^U'e çarriàrâ ? 

•Du moins à mes périls un bonheur attaché y 
C'est dignorer Tasile oà mon père est caché. 

Libre d*un tel secret , le hasard me dispense , 
D^afifermir mon courage à garder le silence \ . 
Entre mon père et tous je ne pourrais choisir. 

Ensemble nous mourrons \ c^est là tout mon désir* 

Je ne puis des héros aflfecter le courage : 

La vie offrait cncor des biens à mon jeune âge ; 

Mais j*aime mieux périr pour vous et votre honneur ^ 

Que de la prolonger pour un lâche bonheur. 

Ne me plaignez donc pas, et si mon cœur soupire.... 

CLOnOElG. 

Que nous veut Adelmar ? 

SCÈNE V. 

Lv8 PRécÉnsiis, ADELMAR. 

ADELMAR. 

Seigneiir , puis-je tous dire 

Un secret imporlanl? 



6o 



GLOVIS. 



Madame , pardonnes : 

D sait mal que nos cœurs d'un saint nœud enchaînés. 
L'un pour l'autre jamaîa n'eurent aucmt mystère. 



BDELIBOE. 



Je vous quitte, Seigneur; mais, si je vous suis chère. 
Rejoignons-nous bientôt^ et que du moins vos feus 
M'adoucissent la mort par de tendres adîenz. 



SCÈNE VL 



GLODOBIC, ADËLMAR. 



CJLODO aie. 



Pftrle. 



ADELMAR»' 

Quand de la nuit sonnera Tonzierte heure ^ 
Vous atteudresb le roi qui , dans cette demeure , 
Devant ce même seott reviendra' vous parler. 

CLODOEIC. 

Mon père ! 

ADELMAR. 

Sans témotna, il doit vous révéler 

Ses projets, sa retraite^.. 



Digitized by Google 



ACTE III, SCÈNE YI. 6 

CLODORIG. 

G ciel ! peuuil sans crainte 
Marcher dans U cilé , pénétrer cette enceinte ? 

ADBLMAR. 

Clovis a pour séjour pris un autre palais ; . 
Il vous laisse en ces lienz. 

CLOnO&lG. 

Ses gardes sont auprès : 
Comment à leurs r^ards saura*t-il se soustraire ? 

incLMAa. 

Comme y pour s'échapper, il sut déjà le faire. 

CLODOSIG. 

Où lui porteras^tu ma réponse aujourd'hui ? 

ÀDELMAa. 

Je n*en puis dire plus : vous saurez tout de lui. 

CLODOftIC* 

Mon horrible infortune est donc enfin comblée ! 
Ta retraite , ô mon père , à mes regards voilée , 
M'épargnait la douleur, en bravant mon arrêt , 
D'immoler Édelinde à ton fatal secret : 
Voilà que, m'eji rêridaut iti seul dépositaire, 
11 me iaut, justes cieux ! le savoir et le taire, 
Vbir une amante offerte à des couteaux sanglans, 
Ott la main des Ixrarreaux saisir tes cheveux blancs , 



V 



ea GLOyi5. 

» 

Amant ou fils cruel, maître enfin d'un mystère 
Qui perd ce que j'adore ou ce que je révère » 
Te la sacrifier } et peut-èM mus fmit! 

( j4 Adehnar. ) 
Réponds-lui que son fils lattendra cette nuit ; 
Et qo'au plus long tourment son Ame est préparée 
S'il importe an sahtt desa téta aactëe* 
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ACTE IV. ^ 



SCÈNE PREMlÈRJi. (Ilestnaii). 

CLODOmC ( seul ). . 

Voici Theot^ : le ciel est sombre et sans étoiles. 
La nuit' ^dtir té eacher a-t-elle asses de voiles , 
Mon père ?,.. On veut ta mort-, et je frémis^ hélas! 
Ou de ne pas entendre ou d'entendre tea pas. 
Le cœur tfooblé d'alarme et d'images fonèbres^ 
Tour à tour je crois voir les perflJcs ténèbres 
Ou eouvrir tes chemins de trop d^obscurités , 
On poiir tes ànrreîllans trop pleines de clartés. .« 
Un t jran nous ponrsnit : désormais l'innocence 
N'aura pour seul abri que Tombre et le silence. 
Et les crimes eux seuls , maîtres dans ce séjonr , 
Marcheront en levant leurs tètes au grand jour. 
Ils vivront sous le dais et ceints du diadème, 
Dans l'iklat triomphant qui me trompa inoi-mème. - 
Crédule que je fus 1 mon cœur ami des .lok 



6( CL0VI5. 

Pensait que Thonneur seul dût faire les grands rois» 

£l je me conGai , dans mon erreur profonde , 

An plus des brigands nomqiés béros dn mond^ ! 

Insensé ! fallait-il à des bourreaux arm^ 

Livrer ton père,.héla&I tes sujets opprimés? 

Seul y que n*as-ta péri pour ton affireose idole » 

Sans les exposer tons au fer qnî les immole. 

Ah! j'en suis trop puni — Sans doute le soupçon 

Veille autour de ces murs devenus ma prison i 

Ma prison I Ab » plutôt « si mon père succombe » 

Ces murs oonVerts de deuil ne sont pins que ma tOQ|be« 

Il semble que déjà, noir séjour de regrets, 

Règne ici de la mort la tristesse et la paix. 

Je n'entends plus les voix qui frappaient ces enoeintes ; 

Mais des venu de la nuit les solitaires plaintes 

Qui , pleines de courroux, de momens en momens^ 

Conforment leurs soupirs à mes gémissAneas. 

Ciel ! fais crouler ces tours sur de coupables lètes,... 

Palais de nos aïcuv , vos [)ortes sont donc picles 

A s'ouvrir au tyran qui ^ous a dépouillés I 

De son nom crimiiiel--Yot murs seront sooUlés : 

Vous verrez eflaoer les titres de vos niattres , 

Et tomber les drapeaux conquis par nos ancêtres : 

Vous ^verrez nos sujets inondant votre seuil 

Pour flatter nos bourreaux fouler notre cercueil ; 

Et nous ne serons plus t.. . Dîs^moi pourquoi nous firmes, 

O toi par qui tout change , 6 temps qui nous consumes. 

Et qui n'a séparé que d*un si court destin 

Ubeure de ma naissance et rheure de ma fin! . 

A quoi donc en ce monde a servi mon passage ? 
Au malheur de ces bords et du roi le plus sage,. 
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ÀGTE IV, SCÈNE II. (55 

Au supplice d'un père 9 à la prochaine mort 

D'une trisfe princesse attachée à mon sort.*. 

Ne pois^je mn.ponr eux . . Quoi ? ce monstre faroucfae» 

Clovis fait, d'un seul mot prononcé par sa bouche , 

Se nojer dans le sang d'innombrables soldats » 

Défenseurs dMniérèts qnlls ne connaissent pas ; 

El moi, qu'un péril presse et qu'un affront dévore, 

Vivant, je laisse vivre un homme que j'abhorre. 

De la terre au)<mrd'huî méprisable fardeau , 

Pourquoi suis-fe sorti d^un illustre berceau ?••• 

Qui marche dans ce lieu ? 



SCfijSE IL 

SIGEBERT, CLODORIC, ADELMAR. 

▲ PELMAa. 

Votre père et sou guide. 
cLODo&ic ( se jeiani dans les bras de' son père)* 
Ah, Seigneur! 

Ah, mon fik! ' . . 

( Adelnmr êeretmpo^obêenferlÊê akmours* ) 

CLODORIC* 

V ' • " 

■ t 

- Oli I de quel souiîLe hvi^i4<> 

La nuit a fé^ijsé y«5 b^bits^ yoi chef^ 



66 GLOYIS. 

« 

8IGEBERT. 

Cest le froid des tombeaux d'çm noi» sortont tons deux. 
Il est sous ce palais de souterraines voûtes , 

Lieux profonds , dont moi seul je connaissais les routes; 

Où les rois nos ayeux recelaient leurs trésors , 

Quand les Goths pleins de rage mfestère|»t ces bords : 

C*est là qu'entre des rocs , privé de la lumiëie , 

Jai de mes assassins fui la main meurtrières 

£t c est là que , vivant , ton père enseveli , 

S'est déjà cru plongé dans Tétemel oubli. 

CLODOaiC. 

O mon père l 

aiGXBBXT. 

Adelmar a, dès la nuit obscuie, 
A mon corps épmsé porté la nouritare. 

GLonomiG. 

Sur vos secrets , Seigneur ^ ce digne confident 
A gardé pour moÎHnème un «lence prudent* 

Votre ûls mérita d'ignorer la retraite 

SIGEBE&T. 

Te n'avais pas , mon 'fils , cru ta foi moins discrette ; 

Et je n ai redouté dans les premiers momens 
Quç .rimprudent édat de tes emportemena. 
La bonté trop sincère, ou la rage intrépide , ' 

Livre plus nos secrets que riiuéicL perfide : 
D^un cœur prêt à s^ouvrir, toujours avec raison 
On craim: ^involontaire et prompte trabison*' 
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ACTE IV; SCÈNE IL 

Mon sort t'apprend assez ce que peut Tindustrie 

Du tyran qa*eiioeii8ait ta folle idolâtrie : 

Son art inventera dHngënieuit ressorts 

Pour exciter en toi mille fougueux transports , 

Et faire à ta tendresse , on Inen à Ion andape » 

Échapper quelques mots qui découyrent ma trace. 

De ces périls divers je te dois avertir. 

C LODOa IC. 

Clovis de toute erreur a su me garantir : 

Connaissez le projet de sa haine cruelle : 

Il a*en est expliqué par la bouche d' Aurelle \ 

Et telle est son horreur , que je voua l'aurais tu 

Si Tage eût affaibli votre mâle vertu , 

Et si dans votre sein ne restait un courage 

Dont je na puis douter saus voua. faire un outrage* 

SIGEBSaX* 

Qui ne voit pas toujours la tombe sans e£Qroi , 
Ne peut vivre et mourir , noble maître de soi. 

CLODORIC. 

JS'étes-TOus pas surpris quaprés celte journée 
Ma main encor , Seigneur, ne soit pas enchaînée ? 

siGBBBair. 

Je ne m'étonne pas. qu'on la laisse sans fers» 
Elle ne peut s'armer pour ven^^er nos revers. 

CLODOaiC. 

Vous ne soBpçonnes pa^ quid^si^ng on, en espère? 

* 6* 
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SIGBBSRT. 

Le saog de mes sQÎeU ? 

CLODO&IC. 

* Non , le sang de mou père. 

O dieux vepgeun ! Texcès de cette atrocité 
Passe la défiance où Qoyîs m'a jeté. 

CI.ODOaiG. 

Salaire trop £ttal de ce eonp délestablot 

Cest aîati qu'il me tend votre aceptie exécrabk : 

Il veut le retenir lâchement usurpé , 
Ou le mettre en mes maina de votre sang trem|»é» 
£t , d'un noeud crimind attachant ma coiuonne t 
Faire de Yotre corps un degré de mon trAne. 
Ce n'est pas tout , Seigneur : sî ma rebelle main 
N'exécute bientôt son arrêt inhumain. 
Sa foreur « en moii sang non encore anoufie , 
O vengeance ! 6 douleur ! arrachera la vie 
A la jeune Ëdelinde , objet <|ui sous les cieuk 
Pour mon coènr , aptèê vous , est le plna précitaL. 
Mes soins ont en aectfOC interrogé la ville ; 
TJn moine désespoir la retient imnjobile : 
Ceux qui d'abord tentaient des eâorts superflus , 
Victimes du aoldat , mainienant ne sont phi. 
Il ne me restait donc pour nnique espérance, 
; Que le secours du glaive et que mon assurance 

Pour marcher à Clovîs^ et pour Tassassiner : 
. Mais vUl rempart dfaiiiin amble l'enn^ûoivqcr* 



/ 
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ACTE IV, SCÈiSE II. 69 

Je ne dok pki» prétendre à revoir aon ^kige 
Si votre eaii|; veM M m^oiiyre le pissif^, 

-Et, pour le contenter, ne signale à ses yeux 

De toute sa noirceur la Gomj^ice odieux. 

A quel prix les tjrana vendent leur làohe eitînel 

Llionnenr de leur abord a^achète par le crime. 

lie» cours m*en ont instruit : mais ce qui me surprend , 

C'est qu'on osf prescrire un attentat si grand. 

Ah! ce n'est plus pour moi qu'il faut que je frémisse, 

Mais pour tous nos su)els livrés è riniuslice 

D^un tyran , sons ses piés toni prêt à les Couler., 

Quels fastes TavenTr nie vient-il dérouler !... 

Mon fils, poends les conseils d'une raison suprême : 

Un extrême péril veut un coongc eptrème. 

Hélas ! de peu de jours mon terme est avancé : 

Ce sang qui se tarit, dans nies veines glacé ^ 

M'avertit que bientôt ma flottante panpèiv ' 

Cessera de s^onvrir aux traits de la lumiêré : 

Je n'ai donc pas voulu, pour mes desLins trop courts, 

A d'heureux citoyens enlever de longs jours. 

Et « craintif de tronfalcr ia .^x de leurs murailles , 

Ma fuite de fa lerve a cherclié les entrailles. 

Là, reçu dans la nuit où sont entrés les morts, 

J'ai des gouJÛfrea d'enfer presque entrevn les bords : 

L& , aai»*tn qu'en aéerat, confident de Tablme, 

J*aî pris du sort des rois un dédain magnanime? 

Là , sais-tu quel ^encû>^nt semble attirer les pas 

Vers le but qm oonditit^de la viè an trépas ? 

lÀ , sais-tn qiié la mnrt!, d^oné. wiii solennelle , 



70 CLOVIS. 

M'a dit que des tombeaux ia paix est éterneUe? 

Non , le fil de. nos yonn que sa faidz doit couper , - 

4 

Ne vaut pas tous nos soms qu'un hasard peut «lonipeiu 
Sauve donc mes sujets d un maître impitoyable ; 
Obéis par mon ordre à son ordre effiH)yable : 
Ravis , en m*immolant , ton sceptre k son courroux î 

£t que je meure en roi pour le salut de ium '. 

CLODORIC. f 

* QttVntends-je? quel forlaît ni*atlire eetle infiire? 

Suis-je un oionstre abhorré de louie la nature? . 

Ou le ciel me £û(4i , par ce dur cbàUment^ 

Expier envers ^oos nn court ^renHmt? 

Si tantôt du respect fai finanehi la fimite 

Pour vanter ce Clovis dont la rage m'invite . 

A lever sur nM>n père une barbare main, 

Méritai-je aon choix pour cet acte inhonuiii ? 

Mérilai-je, grand Dieu 1 ([ue ce u^vc homicide 

Ait osé me juger digne d'un parru^ide? 

Mëritai-je surtout que mon père- en Inreiir 

Prenant du désespoir un; conseil plein d*horretir « 

Crût que de l'inimoler mon bras serait capable ? ' 

Ciell pour tant d'infamie étaâs-je assez coupable? . : { 

O mon père ! qui ? mol moi ; }àmaÎB attenter / 

Sur vos jours qui; des miens je vondréîr racheter i J 

Scrait^e là le prix et la reconnaissaace 

De vos tendres secours 'pour ma timide' eiifimoe? 

Percerai-îe ce sein que f arrose de^fleara, • w 

Ce cœur ou j'épanchai mes pi^mières douleur... ' 

Ahl presses en vos bras votre Uis misérable, \ • 

Qui si TOUS pénssièz' mourrait inconàokblo ^ • . 
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ACTE IV, SCEJNE IL 

Oa géndnk ipii9*t«iiipft, diM^oe tn«Bde altristé-^ . ! 

De vous devoir le jour ou vous aurait 6té. 

SIGEBERT. 

Eh! moi-même en ce monde, où Ttrainer mil imsère? 

Comme ea un troid cercueil vivrai-je sous la tene^ 
Où mon Ut; fcout prêt pour le derniei: sommeil ' 
Qui seul promet au juste un Qoosoknl; réveil ? 
Dans ce triste' ut>i ver» ma carrière test remplie : 
Irai-je au loin, moairant ma viqiVeâse avilie, . 
Mendier dans les com les vengeances des rojs,. 
De mes honteux chagrins leur porter tout le poida , ' 
Les lasser des clameurs de ma stérile rage , 
£t d'un front sans couronne étaler to^ l'ojutrage ? 
Que puîs-je A mes sujets dois-je encor demandjer 
Mille efforts que mon bras ne pourrait seconder? 
Aitendrai-je immobile au lieu qui me recèle 
Les fruits de tout, leur sang versé pour ma querelle? 
Atttrerairje ici la mort dans les foyers 
Dont m'auraient protëgé les dieux hospitaliers ? 
Vieux , chancelant , fuirai-je errant sur nos rivages , 
Battu des. vents fougueux, et trempé des orages » 
Et trouvant sur les monts « daps la fange ou les eaux 

Mon terme inévitable au bout dt; tant di: maux ? 
Cest à toi y jeune eocor , vaillant, infatigable, 
D*endlurer oea travaux , ce destin m^^able , 
De sauver ta.maltrebâo , et, roi dans ce séjour; > . 
D exister pour mon peuple et la gloire et Tamour. 
Toi , dauj^ i âge où la vie e^tt pine erreur plus chèr^ , 
Respire la vertu , la fgroe et la colîre. , i 

Sur tant de ciloyoas , qui fuient mes uufans > ; 



72 CLOVlV 
Ne laiuè ptB réfitn dm banmm triomphAH». 
Quoi ? ne m'as-tu pas dit qu'une garde assidue 
T'iDicrdii de Ciovis lapproche défendue? 
Puisqu'il est accessible à mon seul assassin , 
Litre-lm sa viclime et perre-Ini le seîn : 
Ou bit n, vers ma depouiUe attirant ce barbare« 
De Tappàt d'uft «pésor flattant son césar avat« , 
G>ndais sa ootafiance «n mon asfte obscur , 
El là , ton coup porté n*en sera que plus sûr. - 
Celui qui veut d'un fils , dont ii séduisit Vêmt ^ ■ 
Faire en le oonronnant un parricide in Ame, 
Mérite qu'avec art le troiniiant h son tour, 
Ce parricide armé lui ravisse le jour. 
Lave en son sanç Tafiront d*ttn ordre qui Voiblae. 
Que Tunivers s'étonne au brait de I* vengeance ; 
Oui, pour atteindre et vaincre un tyran monstrueux , 
Un grand crime est parfois un effort vertueux. 
On saura que Glovis te demanda ma léte ; 
. £t que, sans reculer, quand la mort était prête , 
Le père contraignit ie fils à se charger 
De Tordre d'un cruel qu'il Allait égorger : 
,£t le monde apprendra que pnr'des lois suprêmes 
Les forfaits des tjraus retombent sur eux-mêmes. ■ 

M 

CLÛDÛRIC. 

Ob ! qu'ils Ant criminels , s*il faut pour lea p«nir , 

Mcnririer, sacrilège, à leurs crimes s unir! 
J'admire en frissonnant ce courage sublime 
Qui de ma propre main veut Vous rendre ^ctnne t 
Mais mon cœur est trop faible , et se sent révolté 
Contre uu si haut CKcès de magnanimité. 
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AGTE IV, SCÈNE IIL 

SCÈNE III. 

Lss xâxKs, ADELMAR. 

* 

ADBtMàR. 

Vers la porte où eo^duit cette «onbre Avenue , 
Des soldats oat, Seignew , inqniM M viie;^ 

GLODO&IC. 

Retîres^tts, miNi père^ il finit noat^slpinr* 

SiGrSBS&T. 

O terre , dans ton seiti il est temps de rentrer 2 

Que j'y retronve au moins la paix qu'on in*a rarie ! 
Je ne veux que la paix : je suis las de la vie. 

GLO noEic ( mbrassanl son père.)* 

Quoi ? sitôt m'arracher à ce cœur paternel , 
A Tadieu le plus tendre!... 

SIGKBB&T. 

Et) peut-être > éternel! 



74 CLoyis. 

SCÈNE IV. 

. CLODOBlCiseul). 

Cruel jeu du destin ! Cest un roi vénérable 

Que Ton conlraiat à fuir comme un lâche coupable 1 

Ah ! depuis qu'un tyran dicte ses Tolontés » 

La nuit ni les foyers ne sont pins respectés. 

Autour de nos palais sa garde nous assiège... 

Peut-être y à Sigebert I ton refuge est un piège. 

Quels maux en ta prison ne m-ta pas' soufinri 

Si , veillés de trop près , ne pouvant te nourrir » 

Adelmar ni ton fils n osent de ta retraite , 

De peur de te livrer , percer Topibre disorette I 

Tout plein de vie encor dans la tombe enfermé ^ 

Tu mourras sans secours , suliuiite , ailaiiK' ; 

Lorsqu'insultaut peut-être à tes plaintes dernières , 

Clovis, en ce séjour s'entonrant de barrières, 

T fera retentir des chants dont les accords 

Iront te désoler jusques au lit dos morts, 

Oii ta douleur, du fond des voûles sépulcrales, 

Entendra de sa cour les fttes triomphales. 

On ne vientpoint. .Nul bruit. .Je n*en tends point maixher.. 

Devais -tu soudain rompre un entretien si cher , 

Adelmar? ehl pourquoi de si promptes alarmes? 

Que n*a8-tu respecté le plaisir de nos larmes ? 
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ACTE iV, SCÈNE V. gS 

- SCÈNE V. 

ADELMAR, CLODOBIC. 

▲DBLMàR (accourant pâle et effrayé). 
Seigneur !•*. 

CLODOftIC. 

Quel trouble affreux I Quels traits épouvautéâ î 
Parle \ cpi te ramène à pas précipités ? 

▲ DELMAm. 

Votre père n'est plos I 

CLODOmC. 

Diea I quelle maîii perfide 

Osa?... 

A.DBLMA.R. 

, r 

La sienne , hélas ! commit cet homicide. 
A peine sons la voûte étions-nous descendus : 

(t Prévenons, a-t-il dit, tant de coups suspendus ; 
» Sauvons mon peuple entier , mon fils et son amante. » 
Il se frappe à Tinstant , tombe; et sa main fumante . 
Twice , avant d'expirer , ces mots avec le sang 
Qui dégouttait du. fer retiré de son ilaue. 

çLODoaic ( recevant le billet), 
Ocieii : .. . 

(UUt.) 

« Plains peu, mon fils, la mort que je me donne^ 

» VengeJa sur Glovis ; ton père te roidunue. » 
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^ CLOVIS. 

c Réndi, a^til ajoaté , œl éeiit «voc Ksin , 
» Et de ton innooence il sera le téminQ. » 

pour moi, sans mouvement, sans force et sans langage ^ 
Surpris d^un coup si prompt et d'un ai grand coura|;e f 
Je Fai vu dans mes bras se pencher ei motmr. 

CLODOaiC* 

Malheureux I 

aoBLUAa. 

Nui moyen n eut pu ie secourir^ 

CLODORIC. 

Porte chea tons les rois ce Inllet trop iTuneste. 

Des crimes de Clovis ce garant manifeste 
Allîra leur colère à mon juste courroux. 
Oui 9 je i obéirai y mon père; oui , sons mes coups 
Ton ennemi perdra la couronne et la téte... 

( à Adeliuai . ) 
Chez les rois mes parens cours sans que rien t'arrête \ 
Et que puisse bientôt Je bmit de son trépas, 
,.Dans les *conrs , Âd«lmar , devancer tous tees pas. > 
Ton courage», 6 nu>Q père, a passé dans mou àroel 
Je ie sens : ma fureur , comme une ardente iiamme , 
A féchë dans mes yeux mes pLeurs prêts à couler f . 
Sans larmes , je verrais tout ton sang ruisseler : 
Ton sang irriterait ma soif de la veugeaucc... 
Mais on vient... C'ett « je crob , Aurelle qui s^avance : 
Contraignons-nous. 
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ACTE ly.'SGiEltE YI. 77 

SCÈNE VI. 

Les m£M£S , AUBELLË ^ £t les geks de sa suits 

POftTAUT DBS TO&G0B9« 

I 

▲ URELLE. 

Seigneur , sorrîes-yons de ces Keme 
A cette heure où la nuit couvre d'ombre les cieux ? 
Allies-Tons à Clovis porter ^el9iie nouvelle 
Du son de Sigebert? 

ci«ooo&ic. 

rsIlRTS lui dire , Aurelle , 
Qu'il chercherait en vain Sigd^ert sur nos hords : 
Ce prince est loîti* 

« 

OàdoBca-iâfiû? 

CLODO&ie. 

Chez les mortâ. 

AUILBILB. 

Quelle luam la frappé* Seigneur ? 

cLODOBic ( bas à jiureUe)* 

Qu'il TOUS souvienne 
De quel coup sans témoins tous chargeâtes la mienne. 

ACBBLLB* 

Quoi? votre 2èle a pu... , . . 
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7» CLOVIS. 

GLOOOAIC. 

Yous vous en étonnes ! 

À Li n. ELLE. 

Pourqam tant de pâleur sor to» traits consternés ? 
On ne peut sans horrenr surmonter k nature. 

▲ U&ELLS. 

D'un service si grand (Quelle preuve assez sùie ?... 

CLODOmC. 

Le corps de Sigeberti et le poignard fumant 
Convaincront vos regards de tout, mon déroùment» 

La garde qui vous suit , déclarez-le sans feinte , 
Me venait retenir captif en cette enoeinU? 
CloTÎs était bien prompt à soupçonner ma fi>i. 

Vous étiez prisonnier, vous allez être roi. 
* cLonoaiG. 

Conduis-nous, Adelmar^ dans ces voûtes funèbres.... 
Ces lambeaux vous pourront éclairer leurs ténèbres. 

▲ UB.ELLE. 

( à Chdoric. ) 

Retirez-vous , soldats. Allons... vous finémissez ? 

CLODORtC* 

Mes cheveux sur mon iront ^ Seigneur , se sont dressés, 
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ACTE lY, SCÈNE Y L 79 

Et de mon père mort la dépouille sanglaote 
Ya fioulever mou cœur déjà pidn d'épouvante* 

( à paru ) 

Soutiens-moi , Dieu du ciel ! 6 Dieu ! ne laisse pas 

Défaillir ma constance en ces affreux combats! 

( La toile tombe* ) 



a» 

ACTE V. 

' SCÈNE PREMIÈRE. 

( Même lieu de scène : un dais royal est dressé sur l un 

des côtés du théâtre* ) 

GLOVIS, G£LIMËR, gaedbs. 

Lbs grands ont par Totre ordre , en hase du palais , 
fait pour leur nouveau roi planter ce riche dais. 
Ib attendent le cbef qu'il vous plaira d'élire. 

CI.OTIS. 

Clodoric est le roî que leur amour dësîre. 
Un fils n est pas souillé du crime paternel ^ 
£t je ne punis point qui n'est pas criminel. 
La sévère équité distingue un vrai monarque 

IMus (jue les litres vains dont il porte la marque. 
Appelez donc les grands : ils verront couronner 
Celui que par leur choix Dieu voudra leur donner. 

( Gélimer sort. ) 
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ACTE V, SCÈNE I. 8 

( A soi-même* ) . • 
Plus etiTers CUdorio f «flbete d'indul^enee f ? 

Moins on soupçonnera le coup de ma vengeance. 
Mon salut me cootminlà ne plus^ T^psiTifiier : 
S*il m'eût livré Àlâ'|lère, il avait 'pn Té|;ner, 
Maïs jusqu'où t%èatîc«ta k déÂt'de me plaire^ 
Âurelle , de mes vœux organe téméraire? » *• / 
Le parricide àrrét à ce prince annoncé , 
Mes lèvTts molaiiieiic l'oiit*elli» pvononeé ? 
' &l\ est vrai tfu'eti taon sein )e:l6t»niÇBs ifavance , > 
De ton œii dangereux quelle est donc la science ? 

Es-tu 81 pénéCMAt^qne dV^î^ pv^^i* < ' * *' 
Dans lefiMArt^V'-moil'OMr mon plus, seotot^désir?!. 

Subtil observateur de tout ce c[ui m'anime,' 
S'il suffit d'un regard pour te pousser au crime , 
En mes desseins cl»éiige4{«'<:Ô|9r4^fti doi»-je , trembler 
De trop laisser mes yenx ou mon front te parler ! 
Trop prompt à suivre un yœu, plus prompt à se détruire 
Aujourd'hui tu me sers , demain tu peux me nuire , 
Et tu eours le péril d'un juste chAtiDient 
En trompant mes désirs par tant d'empressement, 
Tu t'expliques trop tôt ma voloiué muette : , ,^ ^* ^ 
Sois mon ministre , Aurelle , et non mon interprète. 
Que dîs*je ? ces forfaits , sîtÂt exéeolés , « 
Comment sans mo flétrir les aurais-je dictés? ■ 
Les rois sont trop heureut que d'itabiles' esclaves 
Ignorent de Thonneur les pçsoflies entraves , 
Et qu^nne lâche adresse épargne k leur pudeur 
Do cojij mander le meurtre utile à leur grandeur : 
Ainsi d'un attentat, sorti de b ur pensée , 
La honte après - kf -oonp loin dieûx e^t Vepoostée^- 

, 6 



82 CLOVÏS. 

£t quand de Sigcbert je triomphe auiourdkoi ^ . 
Les hommei «basé» ne noiràionl qu» 
Qui sur tant d« degrés âm m fraïaMMe? 
L'intérêt des flatteurs et leur obéissance. «. > 
Ah i cachoBB qmb «morta à k potténié 
SousiiD ttolde afipat«iidaiiuvgMaimiilé,.& 
Quoi ? d'où vient qu'une voix me dit qu'à la mémoire 
Mille témoins vivanaaccuaeront ma gloixe, 
Et que le sang des rcsa què )^mm«l6 e» ooa ftewi. 
« . Souille è jamais BMB nom qu'on porte eo wiki «us eiêitt? 

Que nie sert donc un troue, usurpé pour ma honie, 
Silo dégoûimort^ me laîsifc quand. i'y.4»onte, * 
£t si de mes iravavx commpa»! toi» les ftiiili > 

Mou orgueil ne parvient qu'à combler MS onnw ! 

i 

b r 

■ SCÈNE IL-- • •••• - 

CLOVIS, EMIUI^E» GkKum, 

^ • • 'toeLiisoB* 

Écoutez-moi, Seigneur! qu'une amante éperdue ' 
Soit de TOUS en secret un moment entendue! 

CLOVIS. 

Gardes , ëloig^ieï^vousL. i . , . 

; ( Les SQldOfts rççul&A de quelques pas, ) 

Dieu juste! soutiens^moi..* ' 
CLOVIS ( a^^ec une douceur mêlée dtîronie). 
Sois-je donCr u» tyran powr tous glaoer d'eâiroi ? 
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ACTE V, SCÈNE II. 83 

EDELIKDB. 

Seigneur , m wytre apprôcbe et votre Iront aéTère 
Intimida souvent la cour qui vous révère , 
. Si de vos fiers soldats ks chefe les plus hardis 
De etalnte à wtre aspeet rongissept interdits , 

Ne vous étonnez pas < pi une femme éplorée • • ^ 

Vous parle ici comme eux d'une voix altérée y 

£t n^auribues pas le troubie de mon oœ«r 

Au noir pressentiaient d^ilne îtifiisie rigueur. 

Tremblante devant vous , rassurez mon langage ; 

AdoueiftfleA un pea ce terrible -visage. 

Je vous vien» Inifioret^ , Sei^eur » pour mon amant : - 

Vous savez que toujours un noble âttachement 

L'entraîna, plein d honneur, dans la comte rapide 

Où si loin éelata votre' aràeur ititrépié*^ 

Et qu*il a secondé vos travaux glerittiv. 

Fier de vaincre au jnufit d'un roi victorieux. . « 

Son cœur vous admirait^ et son aèle sincère . - 

Du plaisir de tous surm a fait son douK salaire : 

Mais , s^il vous eonsacrti ses services nombreux 

C'est quil vous crut, Seigneur , grand , juste, généreux. 

Mon Irez- vous- en eâet tel qu'il vous vit paraître ^ / 

Ah i Seigneur , soyes grand comme vans pe«fesil*ètre y 

En payant Cloderîc de ses travaux passés, 

Et de tous ses exploits si dés ntéressés* r • 

Soyez )ttsce ■ envers ini , si 'sosi ' père est coupable ^ * 

Et ne punissez pas son refus honorable 

De vous vendru ia smg d'un proscrit aussi cher! 

Si mes larmes enfin ont droit de vous toucher ^> 

Ah 1 soyes géttéreuT , en <lpargna»t la tète 

6* 
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84 CLOVIS. 

D'un vieillard sans pouvoir , dont la mort toute prête 
Doit, avant peu de temps, borner les derniers jours. 
Sans TOios fidre accuser <f avoir Mté leur co«rs. 

CLOVts* 

Eh ! qui vous fait penser que mes rigueurs , Madame , 
J)es jours de ce vieillard veuillent couper la trame , 

Et que crun roi clément, malgré sa LiaiiisoJi, 

Sigebert n a pa& lieu d'espérer un pardon ? 

Son fils dont mes conseils ont formé le couna§e , , 

S*il aime h me servir , doit-il me fiiire outrage ? 

S*il m'eût cru généreux , Madame , il n'aurait pas - 

Versé Tor corrupteur aux mains de mes soldats* 

De son yète proscrit déclarant le refuge » 

Votre amant de son sert m^aurait laissé le juge. 

Est-ce honorer. eu moi U grandeur, l'équité. 

Que de le dérol^er-à mon osîl irrité ? 

Cessez de me vanter un-sèle'sans constance 

Que dément aujour l lini sa ÎAclie méfiance. 

L<^ refus de m'iostruire où sou père (\st caché 

Dit asses que de moi son cœur est détaché ; 

Et dèfr^lors.qull trahit In foi d^un long serrice , 

L'amitié rus doit plus suspendre ma justice. 

Il Allait à mi^ foi sans peur s'abandonner. 

Les rois , dieux de la terre , aiment à pardonner : 

Mais leur foudre punit les mortels dont l'adresse 

\ eut tromper de kur& coups Tatteiote vengeresse. 

EDËLI1I1IB. 

Susptnidez'les , Seigneur, ces coups prêts à partir! 
A mes pleurs^ à mtis maux puissievvous compatir 4 
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ACTE V, SCÈINE II. 85 

Excusez Clodocâc dont les avis d'Aureile 

Ont consterné le «œnr , ont effrayé le zèle. 

Eh l qui nVât^MS frémi de Tentendre parler ? ' 

Sa main, lui disait-ii , vous devait immoler 

Un père malheoreox , fngitif de son trône , 

Et de vous 9 par ce menvtre, acheter la couronne : 

Ou, si d*un tel foi fait il avait trop d'horreur, 

Sur moi-même attirant votre iupaste fureur , 

U allait anx bourreanx exposer ma faiblesse , 

Et mourir en» donnant la mort k sa maîtresse. 

Voilà comment Aurelle, ardent persécuteur, 

Fut de vos volontés Tinlerprète menteur : 

Voilà quels uohrs arrêts son infime génie 

Dicte au nom de Clovis , que sa voix calomnie : 

Voilà comment , Seigneur, lesgrai\ds rois tels que vous. 

Par des ministres vils de leur plaire )alottx 

Sont noircis de fureurs que leurs Âmes ignorent, 

Et dont pour tous les temps les bruits les déshonorent! 

Ce que vous ^\ez fait, qui YPUS l'a suggéré. 

Seigneur? L'esfjpi^ d'un nom plus beau,. plus révéré. «. 

Eh bien ! souiTrircz-vons qu'un flatteur lèche, avare . 

Vous montre à l'univers sous les traits d'un barbare:* 

Après tant de travaux, laisserez-vous ternir \ 

Des faits qui passeront au dernier avenir ? , < 

Mais quoi ? Tous ces guerriers , compagnons de vosarmss,^ 

Désormais leur devoir les reujplira d'alarnies , 

Si , d'ordres criminels tremblant d'être chargés , 

Par de honteux liens vous vous les engagez* 

Toute chaîne est fatale auprès d'un maître injuste. 

\ ous tiendrai-je, Clovis , un discours plus auguste? 

Vous parlerai-je au nom du^ roi de totis les rois 
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as CLovis. 

Dont voire foi naissante a proclamé iea lois? 
Souverain éternel de» leaverain» 4a ncmde » 
Il vent sur la vertu que leur tréne se fonde , 

Et sou souffle (Ic'triilL le sceptre des humaîus 
Doat Taveugle injustice ensanglante lea aaiiit. 
Voua aves embrasaé sa religion sainte : 
Les peuples diront-ils qn^avili par la felnie 
Un héros se courba, les voulant abuser, 
Devant lautei d'un Dieu qu'il semblait mépriser ? 
Non, vous êtes Chrétien ! plein de votre crôjanee. 
Dédaignez Fim posture , et surtout la vengeance, 
Et craignez à jamais de souiller en un jour 
Tout un règne bîentèt éeouié-sans retour. 
Prévenez , prévenez Faction la plus noire : 
Quelquefois un moment sauve un siècle du gloire!.... 
Vous vous troublez , Seigneur, et je lis sur vos yraits.... 

cLOvis (itifee promptitude) > 

Sur mes traits l pensez-vous y lire mes secrets ? 
Ne vous en fiez pas k des marques peu sàMs : 
Parfois mes sentimens trompent les con)ictnre8. 
Aurelle qui m'approche et croit m^interprêter , 
Dicte en mon nom des lois qui peuvent m'irriter , 
Et s'expose à subir la peine légitime 
De prétendre à me plaire en ordonnant ua ciiuie. 

EDBLIlfDB. 

L'espoir me reste donc de sauver rnoTi uuaui !.. 
U vi^m... Quelle tristesse et quel abattement 
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ACTE Y,^CÈÎiE III. 87 

- SCÈNE III. 

Les mêhbs, CLODORIG, AURëLLË. 
• (Xe5 soldats se rapprochent de Clo^^is.) 

Seigneur « tout est soumis \ ei, devant vous , Aureile 

De tous vos défenseurs conduit le plus fideile. 

Après le coup hardi qu^il a porté pour vous , 

IL n'est pius de mortels de vos faveurs jaloux 

Dont Torgueil enviât la haute récompense 

Que doit k son effort votre reconnaissance. 

Lii tel discours, grand roi, ne vous surprendra pai» 

Lorsque de Sigebert apprenant le trépas , 

Vous saurez que sa main , vengeant votre qusfclle « 

ITa pas même épargné la tète paternelle. 

BBBX.IVDB. 

Qu^eatends'je ?.,. 

cLonoaiG. 

{^Apart^ apercevant Edelinde , que son trouble tanuttt 
empêché de wÀr en entranl* ) 

A sa rencontre étais-je préparé ? 
Sontiendrai-)e Tassant qid va m*ètre livré ? 

Diiîl vrai ? 

^ 
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CLO VIS. 



EDELIHDE. 

N*06ez-vou£ démeniii sou langage? 
CLODORic ( ffiin ton oppressé ). 

Je ne puis de ses ytus nier le témoignage. 

\ 

EDEJUIIIDE, 

Juste ciel ! 

▲ UEELLE (^montrant un fer). 

Ouï , ]Skl va son père renversé 
Sous ce mAruc poignard dans ses flancs enfoncé 
Vers ce triste spectacle il m'a servi de guide , 
EiL j ai lieu de louer... 

EDELiHDE ( ai^ec imUgnoUon et fureur ). 

' lin lâche parricide 

Uo tigre dégouttant du sang le plus sacré ! 
Un monstre y de mon cœur désormais abhorré l 
Certe , il ne prétend pas que je sois le salaire 

Du forfait inouï qu'il commit pour vous plaire. 
Avec in()i , s il fallait , que n a-l-il su périr ? 
Tout Tefiroi des malheurs que j'avais à souârir 
De ce coup détestable est une excuse vaine \ 
El mon amour se change en éternelle hiiiae. 
Plus mon cœur s'aveugla sur sa fcnnie douceur » 
Plus il est eârayé de toute sa noirceur' 
Quelle épouse oserait entrer au lit terrible 
De riiumme sans pitié qui d'un œil inflexible 
D'un père qu'il frappa vit le sang à longs flots 
Étottfièr le reproche et tes derniers sanglots. 
Et saus aucun reniuidi» , tranquille apièà sa rage 



\ 



^ ACTE V, SCÈiTE IV. 89 

Vient réclamer le prix de &on aitireux courage! - ^ / 

Qads sentimais , barbare, atteiidraitM>ti âe toi, ' 

Toi , l'horrible ««assiit d^un dëplortible roi 

Qui te donna Ja vie , et do qui la tendresse 

A mouillé ton berceau de larmes d allégresse ? 

Nul amour, nul respect, nul touchant souvenir, 

Ses leçons , ses vcrlus , n'ont pu retenir , 

Vil meurtrier!... ta main, à ton maître engagée , 

S'il eût proscrit mon sang, m'eût moî-méiue égorgée.... 

Âh ! tu surmontes mal ta honteuse douleur ! 

Va , garde sur ton front cette infâme pâleur 

Qui toujours distingua , par des dehors sinistres , 

Ses criminelles cours les féroces ministres.. 

Confuse de mon sort et d'avoir pu t'aimcr, 

Au tombeau pour le fuir je viendrais i./eafcrmer. 

( Il lie sort, ) 

CLOvis (àuéureUey 

Aurclle , modérez sa douleur indiscrette. 
De Sigebert encor tenez la mort secrette. 

{AunUe suit ÉdeHnde. ) 

SCÈNE IV- 

» 

CLOVIS , CLODORIC. 

( Les gardes entourent Ctotfis , et se placent aux côtés 

de Clodoric, ) % 

CLOVIS. 

Ëh quoi donc , Clodoric ? Vous semblez éperdu l 
Au service éniinent que vous m'avez rendu , 
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90 CLOYIS. 

Qui n'aurait pas peoaé que vous avies une àme 
Moms prompie k s'émouvoir des laraies 4*iiiie fiamm P 
La pitîé voas saisit ; ou , peul-ètre « un remords 

D'avoir poussé vous-mcme un père chez les morts* 
Vous troublez«vous déjà d*ua sinistre [urésaga ? 

CLODOaiC* 

Sa voix m*a rappelé la déplorable image 
1) un vieillard dont lamour a chéri mou berceau , 
Et j ai cru de son sang revoir le long ruisseau » 
Ses yeux fermés , sa bouche entr'ouverle et flétrie, ' 

£xhalant en soupirs les restes de sa vie. 

CLOTIS. ^ 

Comment ? ignocez-Yons que ces tristes tableaux 
Epouvantent Pesprit des meurtriers nouveaux ? 

Après avoir commis ce qu'on nomme un grand crime, 
Tout repentir est lâche et n a rien qu on estime* 

CLODOaiC, 

Du repentir amer \b ne sens point le fiel. 

Qui commanda le meurtre en rendra compte au ciel. 
Je me crois innocent *, et veux, courage, 
Racheter ma couronne et mon juste héritage. 

CLOVII* 

Le désir de régner est donc en vous bien fort , 
S^il vous rendit facile un parricide effort ? 

CLonoAic. 

y M lieu de m'c^tonncr s; votre cœur s^étonne 
Qu un forfait coûte peu pour s'acc[uérir un trône. 
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ACTE V, SGÈKE IV. 9* 
cLovis ( après un ma unfem ênt qiiU réprimey 
Prince... où donc ▼otre père ëtait*il retiré? 

CLODOKIC. 

Sous ce paliiS) au fond d*ttii réduit ignoré. 

CL0VI8. 

Pourquoi refusiez-vous d'aixurd de m'en instruire ? 

c).onoiiKc. 

Je Tignorais : lui-même esi venu m'y conduire, 

CL0TI8. 

■i 

Il s'est doAc çans frayeur mis en votre pouvoir ? 

CliODO&lC. 

Oui , sans frayeur... et moi, j'ai rempli mon devoir, 

GLOVIS. 

Il fallait de ses jours me rendre encor le maître. 

CLODOaiC. 

Vos soldats devant vous m'empêchaient de paraître. 

GLOVIS. 

Sa mort me garantit votre sincère foi. 

CLODO&IC. 

Puissent tous vos sujets vous aimer comme moi ! 

GLOVIS. 

Ce sèle aura bientôt sa digne récompense. 



92 CLOVIS. 

, . CI.0D0E1C. 

Oui» le sang paternel sera payë, je pense. 

CLOVIS. 

Comptez-y bien : Clovis peul vous en assurer. 

CLODO&IC. 

Un mystère important me reste a déclarer* 

voix basse, et s approchant un peu plus de Clovis* ) 

L*enceinte de ce lieu cache un trésor immense \ 
Et pour me conquérir votre auf^ste' aUianee , 

Je prétepds vous livrer le dépôt précieux 

Des biens que sous la terre ont gardé mes aïeux. 

Aux avides regards j*ai craint de lés commettre ? 

Cest dans vos seules mains que je veux les remettre : 
Suivez-moi sous la voutc ou mes pas ont marché. 

En quel Uea descendrai^je ? 

CLODOftiC. 

OÙ mon père caL couclié. 

CLOYIS. 

Y pourrez-vous rentrer sans une horreur profonde ? 

CLODORIC. 

J'en sortirai coutcal, et nouveau roi du monde. 
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SCÈNE V. ■ 

Les MEMES , GÉUMERf trou DÉPUvito h'Étàt^ oàBPBS* 

♦ 

GÉLIMBA. 

I 

Sur le deslin poblic les grands sont eârajds ; ^ 
Et devant vous , Seigneur , ils nous ont envoyés , 
Trop inquiets de voir des mains mal assurées 
Kassembler de TËtat les rênes égarées. 
Sigebert n est plus roi : c'est à vous de nommer 
Quel ^igne successeur iiuus devons proclamer. 
Si le ciel en sa place aujourd'hui vous couronne... 

^ CLovis (^iTun ton solennel). 

Malhenr à cpii se rend Tusurpateur d'un trône I 

Je ne ravirai point, par votre élection , 
Un sceptre héréditaire en votre nation. 
La justice à mon cœur en <^terait Tenvic* 
Saches que maintenant Sigebert est sans vie. 

GÉLIUBR. 

n est mort! 

GLOVIS. 

Clodorîc est son juste héritier : 
Taceent de la justice indignée, ) 

Mais prendrez-vous un roi qui fut son meurtrier . 
Et dont le front , marqué du sceau de Tanathèine , 
Mérite un coup du glaive , et non un diadème ? 



94 CLOVlS. 

GLODORIC. 

Tyran 1 voilà le prix que lu m'aurais gardé , 
Si de ma main un père eût été poignardé. 
Apprends' qii^îl s^immola pour éviter ta rage ; 
Et vuLilaiit jiisqu a toi lïio r'ouvrir un y)assage , 
D'un sang pur t;l sacré je ni annonçai couvert ^ 
Pour venger par ta mort la mort de Sigeberl. 
Tespérais sur sa tombe assurer ton supplice. 
Ce trésor dont Tappàt flattait ton avarice , 
De mon piège tendu fut une amorce encore ' 
IVIa vengeance . tyran ! était mon seul trésor. 
Mais pnisquà tes soldats je Ti*ai pu te soustraire. 
Reçois ici le coup que te doit ma colère. 

CLOVIS. 

HoU, gardes L... 
( Les gardes se jettent sur Chdonc et le désarmera. ) 

Au loin tr,iitMV, un imposteur, 
De la mort de son père abominable auteur. 

CLODORic (entraîne par lea soldats). 

O ciel ! laisseras^ttt , me Irvrani sans défeMS, 

Sous l'oppiubre du crime accabler l iuiioccuce? 

CLOVIS. 

Soyez sourd à ses cris... frappes cet assassin 
Dont la lagc aspirait à me percer le sein. 

GéUmer et aux députés, ) 
"Vous, allesr au conseil, où votre loi réside» 

Dire comment Clovis punit un parricide. . 
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SCÈNE YL 

CLOVIS (.seul). 

Va mourir , nallieareux ! Joins ton père au tombeau 

Tu serais son vengeur si tu n'es son bourreau : 
Innocent, ou coupable , il laut que tu périsses 
Puni de ton forfait , ou de tes artifices. 
Lorsqu^Âurelle à mes yeux te pr^enta souillé 
Du meurtre de ce roi tristement dépouillé , 
J'éprouvais que Taspect d'un monstre ^ coupable 
Même à ceux qu il servit toujours est exécrable. 
Peut-être en mes regards a-t-îl lu le mépris 
De cet acte odieux dont il cherchait le prix \ 
Âlors , niant son crime et plein d'inquiétude , 
Sentant qu'il méritait ma juste ingratitude , 
D'uu fatal désavtîu pensant à se venger, 
Le periide épiait TinstaDt de m'égorger : 
Ou , s'il est pur du »iiog dont lui-même s'accuse . 

.' 'V'' 

Âh ! jugeons de sa ra^e à sa fatale ruse , 

Sacrifions un homme, implacable ennemi, 
i^ui fânt uae douceur dont Ciovis a frémi. 
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< I 

CLOVÏS. 



SCÈNE VIL 



CLOVlS, ëDëLINDë, ADëLMAR. 



• • • • 



Ah ! d'un prince innocent révoquez le supplice I 
J'implore d*un liëros là vertu protectrice..* • 

Aux mains de cet ami Sigebert a laissé 
Un écrit (jue sa main de son sang a tracé. 
Le voici.,.. Ciodoric n*cst point un- parricide 

( EUe remet récrit à Oww. )" * 

Sauvez , sauvez ses jours, si réfjuité vous guide. 

■ 

Le sort de Ciodoric , qu'on vient de publie^' , 

» ' . ► « 

M appelle devant vous pour le justifier. 
Seigneur ^ je fus témoin de la mort d^ son père » 

Et puis répondre à tout d'une bouche sincère. 

CliOVtS. * 

Qu*ai-)e lu ?•,. L'innocence est sacr^ à ihes yeux.. 
Arrachez Ciodoric aux soldats furieux ! 

Courez, et ramenez Ciuduric à ma vue. 
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ACTE V, SCÈHP VIII. 93 
U n*e8t plus impft : sa tète , bêlas i est «baltat* 

' SDELI5DE. 

Ciel! ô ciel !... de la vie on Fa donc fait sorUr 
Innocent d'un for£ait qu'il na {Mi démentir ! 
Mes imprécations Font suivi sous le glaive.... 
Quel adieu pour nos cœurs.*. . . nais toi , iMirbare , achève , 
Perce mon sein.... à dievil je ^epombe.,.. 

(Elle s'éyammt.) 

▲n^ËLLs ( à Clçvis ). 

Seigneur, 

Tournez , tournez vos yeux v^rs 1^ pubiiç honpeur 
Que les grands de TEcat s'emprappeni d^ tous rendre. 
A régner sur pes bords nul chef fi*eisi ipiétendre. 

0AX.1VB11. 

Ah ! montez sous ce dais y et nous donnez des lois, 
Vous qui du joi;^ romain sauvâtes les Gaulois* 

Héros de Tolbiac, quels souverâins plus dignes 
Ont de plus de valeur donné d'illustres signes ^ 

7 



gB GLOYtS. 

■ 

Grand Tainqaeiir de Vouglé , quel plus noble laurier 
Ceignit jamais un chef mis sur le bouclier ? 

GiiOTis ( é^tm ton dhumiiité)* 

Non 9 qu'un autre mortel, cher à votre patrie » 
Se rende ici Tobjec de votre idolâtrie. . 
Trop de sceptres nouTeamc à mes mains ont pesé ; 
Et d'un fardeau plu3 lourd je serais écrasé. 
Hedoutes mes riraux dont la jalouse rage 
Dirait que de vos iroîs f enrahis le partage , 
El que, de leur ruine espérant profiter, 
Leur mon fut un malheur que j'ai pu méditer. 

▲ UREL'LE. 

Périssenl les auteuiâ d'une telle imposture 1 

OÊLIlCEa. 

CloviS| de tes refus épargne-nous Tin jure. 
Arrache notre sceptre aux mains des factions 

Qui troubleraient uns murs de leurs divisions. 
Règne, de ton repos fais- nous le sacrifice^ 
On de t'avoir choisi crains qu*on ne nous punisse. 
( Gélimer et les grands Imeitent un g&mu sur la terre* ) 

. CLOTIS. 

Je me tais : vos dangers me forcent d'accepter 
Le joug nouveau que pieu me condanme à porter. 

( // niont^ sur le trône, ) , 
Eh bien doue I... sous çe cbis.^Je jure][en cette enceinte 
De atoHBE pâe les lois et la vitTt saiitte » 
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ACTE V, SCÈNE VIII. . 99 

El si de ma ûôblesse un jonr TEut se plaint , 
Songez qu'à le régir vous seul m'aurez contraint. 
BDBLiKnB ( réouvrant les yeux). 

Quel objet !.. quel spectacle est offert à ma vue 
Ce monstre est Théritier des victimes qu il tue 1 
,^ VoiU le prix du sang et du père et du fils. .. 
Que le mien fume encore en Thonneur de Clovis. 

( Elle arrache Varme dwi soldat et se poignarde. ) 

CLOVIS. 

Dieu! sauTez-h...* 

(// iékmce ven elle, ) 

BnBLIUDE. 

Je touche à mon heure suprême.... 
De la mort qui te parle écoute Tanathème ; 
Ta fausse gloire, acquise à force de noirceurs » 
Léguera la discorde à tes vils successeurs : 
Tes fils s'eutretueront : ta courte dynastie... 
Exécrable à jamais. bientôt anéantie.. 
Fera place k des rois dont les &its généreux 
Rendront de tes pareils le règne plus aîFreux , 
Race .aux Français prédite.... et de qui la durée 
Plongera dans Tonbli ta famille abhorrée. 

( Elle expire. ) 

CL o VIS (à soi-même 

Fatal usurpateur , me voilà condamné 

A poursuivre un succès dont je suis consterné!... 
N'importe l à mon bonheur laissons les peuples croire , 
Et que mon seul triomphe arrive à la mémoire. 

FIN. 
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